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Comme voue nefies pas moins Sage que Gé- 
néreux , je croù qu’en vous prefentant ces 'Dtf- 
cours Oratoires , vous confiderereT^pluftoft le Xjle 
de ma Deuotion que le mérité de mon Ojfran - 

* *j 



de. Vous imiterez, la Divinité, qui , filon le 
Prophète, reçoit également les louantes des In- 
telligences , qui font fur le haut des deux , & 
celles des S erp en s qui font dans le fonds des 
Nbyjmes. Et comme voflre E (prit e(l du pre- 
mier ordre . je fçais que vos Senttmens ne font 
pas de la Foule ; que vos -Allions ne font pas 
communes, çf que voflre Vertu efl extraordinai- 
re: l 'entends parler de cette V ertu fi generale aux 
Familles des de Ncfmonds çcf des de Lamoi- 
gnons , dont les Noms Fameux Venerables 
ont vne pnijfance fi fainte & fi augufle fur les 
c c (i )r ’ ts de tout les gens de bien ; J'entends aufli 
L y--a'3 P ar ^ er de cette Charité Chreflienne, qui furpaffe 
infiniment cét autre Vertu Héroïque que le P ki- 
lo fophe appellerait vne Magnanimité Bien- fai- 
fhnte, qui efl prefque Naturelle , çf qui efl com- 
me If crédit aire à tout les grands Perfonnages 
qui font fort if de ces deux Mai fins llluftres. Et 
certainement tl flmble que ces grands Perfonna- 
ges ne l ayent pas moins exerce'e par les mouuemens 
de la Nature , que par les infpirations de la 
Grâce > Car ils ont eu généralement cét Efprit 
famt çf e flairé , que Dieu ne répand jamais 
que dans des V a fi s d Ejh.fi ion. Et de mefme 
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que la "Nature difnbuê les plus pures parties 
du fan g à la partie la plus noble des Animaux 
qui ejl laTefte, il femble que la Prouidence Di~ 
urne 'veuille que les plus fortes Ames foient ap- 
pel/ les aux plus confiderables fondions de l' E fiat, 
qui efi la I ujlice. C'tfl pourquoy cette mcfme 
Prouidence a voulu que ces grands Perfonna- 
ges ayent pojjedè les Dignités les plus releuées , 
gcp qu'ils ayent tou fions ejl e occupés aux fondions 
ej'clatantes gçj laborieufcs des plus importantes 
(j barges du R ojaume . Ces grands Performa- 
g s ri ont employé leurs S cicnces ggj leurs T rauaux 
qù à C exercice de leurs grands emplois gj qu’à 
l 'Utilité publique : Ils j ont fait paroi jlre ce qu’il 
y a plus de éminent dans la S ocieté des H ornmes, 
la Vertu, le M erite, Çj la S ujjifance. E t l’on peut 
dire auec vérité, qu’ils ont eftè les Caufcs Prin- 
cipales de ce que l’on a toujours admire i A ugu- 
Jle corps du Parlement par le Miracle de fes 
Membres. Ces grands Perfonnagcs fçauoient 
que les Juges Souuerains font les Organes dont 
Dieu fe fcrt pour prononcer les derniers iugemens 
des Hommes : Qu ils font les nobles tnflrumens 
delà Sagejfe çgf delà Puijfance Diuine, pgp 
que ce fl par leur bouche que Dieu tnffir; dans 
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les Corps Politiques î Ame des Empires , je veux 
dire la Iufiice çf /’ Equité- Ils fçauoient qu'ils 
efioient montes furvn degré fi ejl 'eue qu il tiefi bor- 
ne que duT hrofhe du T res -baut-^ dans cét Objet 
fi fainr&fi glorieux, ils ont cftc comme vue fiour- 
ce féconds de Iufiice Çfi d,' Equité, ou. t Innocen- 
ce a cherché fa proteéhon certaine contre la fifia- 
lomnie , Çfi ou la Foibleffe a trouuè vn A&ilc 
affieurè contre ïtnfolence de la Force. C'a efic 
en cette rencontre qu'ils ont fceu adjoufier la 
Douceur d la Put fiance de la Raifion , gf la Bé- 
nignité à /’ A uthorité des Loix. V entablement 
ces forts Gcnies fiembloiét auoir receu auecle Sang 
cette noble Çfi ancienne Habitude qu ds ont tou- 
jours pcficdée:mais qui tfi vne Qualité / nfiirée 
^ non pas Aquife ; qui e fil' Operation du Doigt 
du S ci teneur , çfi non p^u le Chefd'œuure de l’E fi 
prit de l homme \ qui efi vne pure Lumière du Ciel, 
çfi qui tfi vn Flambeau que Dieu fui allume . 
Car f ’ a eflé l'Efint de Sagefie de Bonté qui a 
communément animé vos grandes Familles aux 
Sciions célébrés Çfi bien- f dij antes \ Et cefi par 
ce moyen fî noble çtf f releué , AF O FI S £ I- 
G N E V R, que vous fiuiués aifèment les 
traces honorables que ce Grand Héros , qui efi 
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admire fur le premier Tribunal de la Iuflice , 
dont vous tjlts le fils, çfi que vos 1 II ufire s An - 
ceftres vous ont fi publtquemnt marquées 5 C'eft 
la feule eau fis qui me fait e(j>erer que fi vous dai- 
gnelflire ces Opufcules qui vous font dediées , 
vous aurez, des fent'tmens de compafiton pour 
ï A utbeur qui vous les prefente^Qtse voftre Main 
fouuerainement puijfante le tirera du Précipice 
ou tl languit injuflement depuis tant d'années > 
Que vous donnerez, le Qaraftere de vofire Tu- 
fit ce à la Grâce du Prince, çfi que vous ani- 
merez, les marqua facre'es de fes Roy ailes J n- 
tentions de cèt efprit de Clemence qui fuit ordi- 
nairement l'oracle de vos Iugemens , çef qui cfl 
toujours précédé d'vne S a gejfe fiibhme , d'vne 
lu fit ce fuprefme, & d'vne Equité fouueraine. 
Et fi la CompaJJion fait que les Ames Gene- 
r eu fes foient fenfibles aux mal- heurs des Affli- 
gez ,, ce fl aufii la feule caufe qui me fait esferer 
que vofire Equité vous rendra toujours inca - 
pable de cette lufiiee Cruelle qui n a point de 
tendreffe pour les alliions de Mifericordes. Apres 
tout , M O N S E l G N E T R , ]c fuis per - 
fuadé par des rai fins C tuiles & Chrefiiennes, 
que v ous fer é s curieux de la Gloire de COuurage 


que TMonfàgneur le P re/7 dent voftre P ere a fi 
charitablement ççf fî iujîcment entrepris , qui efi 
l’ouurage de ma Liberté & la dejfence de mon 
Innocence. Je ne fouhaite ce bien que pour ‘vous 
rendre plus dignement des tefmoignages de mon 
Deuoir, que pour ‘vous donner plus librement 

des a été s de ma Reconnoifance , puis que je fuis , 
• 


MONSEJCN EVR, 


Voftre très- humble tres-obeyfiant , 
& très obligé feruiceur. 

• LE GRAND. 
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DISCOVR.S 


ENCOMIASTIQVt 


S V R LA 

RHETORIQVE FRANCO^ 

Où l’on peur voir l'Origine , le Progrez & U 
Pcrfre£fcion de la Rhec arque & de la Pc c lie 
des Hcbreux & des Grecs, des 
Romains &C des Franchis. 

J- 

A Mo> fleur DE B A RT, Historiographe 
Ordinaire du Roy. 

Omme i’ofe vous parler auce francht- 
fe , îe puis vous dire auec vente, que 
vollrc Ôuuragc n’cft pas feulement con- 
tiderabie par le prix de fa Vatieic , mais 
aufli qu'il cfi: digne d’admiranon par l’cxcelîencc 
de fa Forme. Vous iraittcz d vu Art qui a pour 
objet les Attributs de Dieu, & les Actions des 
Hommes , les Miracles de la Grâce, & les Prodi- 
ges de la Nature -, tt vous nous apprenez que 
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Je rrattfer dignement Je ec grand Are* que Ion 
appelle Eloquence , c cft vn Chef-d‘œuure qui 
n appartient proprement qu’aux Maiftrcs de l’Elo- 
quence mcfme. La dignité de voftre Sujet eft 4g a ^- 
lement foullcnuë par la force de vos Raifonnc- 
mens. & par la vigueur de vos Paroles ; La grâce de 
vos ExprclTions répond entièrement à la grandeur 
de vos Penfces ; Vous auez acheué ce que les plus 
SufKfans n’ont ofé entreprendre ; Vous auez fatis- 
fait à l’efpcrancc de douze Siècles ; & par voftre 
propre induftrie l'Eloquence Franqoifc paroift au- 
jourd’huy en la mefmc Pompe , & en la mcfinc 
Maje^ quelle parut autresfois, ou Grecque, ou 
Romaine. 

Encores que vous n’ayez confulté , ny les So-’ 
phiftes , ny les Orareurs de l'Italie, & de la Grèce; 
Que vous n’ayez elle ny le Copffte de leurs Décla- 
mations, ny le Commentateur de leurs Contro- 
uerfes, vous auez eu l’adrefle de tcmpcrcr’dans vo- 
ftre Ouurage la Bile de Dcmofthene, par le Phleg- 
me de Ly fias : &d’arreftcr les Inondations de Cicé- 
ron par les SccherelTes de Ccfar -, Encores que vous 
n’ayez pas cucilly de ces fruits qui croiftbicnt il y 
a plus de feize cent ans fur les bords du Tibre, & 
dans les Iardins d’Athcnes, fô corpsfi majeftueux 
de voftre Rhétorique femblc auoir elle nouriy du 
mcfme Suc , & de la mefme Subftancc que celle 
des Plotius & des Antoines,des Platons&des Ari- 
ftotes. Vous auez cet aduantage, que vous prenez 
tout dans voftre fonds > Que vous auez la gloire 
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d’tr.fcigncr vue dodrinc qui ne vous a jamais cfté 
enfeignée : & qu’eftant le feul Précepteur de vous 
iricfmc , on peut dire de vous ce que Philon difoit 
de Moïfe,que voftrc Sçauoir paroift eftre vne Rc- 
minifcence, & que vous femblez feulement vous 
eftre refouuenu des Chofes, & les auoir naturelle- 


ment apprifes. 

Quiconque apprendra les Préceptes &r les Rè- 
gles de voftre Art Oratoire, doit admirer les beaux 
Exemples de ces Préceptes & de ces Réglés que 
vous aucz inuente : & en mcfmc temps il doit ad- 
uoiicr que l'Idée du grand Orateur que vous repre-< 
Tentez dans voftrc Ouurage , eft vnc Coppic achc- 
uce dont vous elles le parfait Original. Il doit ad- 
iu lier que fi vous fçauez plaire par la pureté du- 
Style, &; par les ornemens du Langage, vous fçauez 
peifuader par la force de la Doétiinc , & par l'a- 
bondance de la raifon; Que vousauczadjoulté l’E- 


xctcicc à l’intcll'gencc, & l’expcricnce à l'Art; Que 
vous aucz des Reflorts qui peuuent éleuer l'efprit 
iufquà la plus h.<ute pointe des Choies, & que ce 
giand ccuure delà Rhétorique Françoife , qui do;t: 
dire la félicité des oreilles par la iuileffe de vos Pé- 
riodes, & lesdelice de la ration par la beauté de vos 
Pcnlecs , paioill entièrement loi me des plus fubli— 
mes Caractères de l'Eloquence confomméc. 

Quand ie parle de i’fcloqucnce confomméc, ie. 
n’entend pas pailcr de ceuc Habitude Déclama- 
toire des .Neneques & des Quintihens , n.y de cette 
fcicncc Progymnatmaftique des Tlieons & des 
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4 TV [cours ' 

Aphthoncs.qui rrauaille fouuent à rendre le Men- 
fonge plus vray-fcmblablc que la Vérité 5 Qui s’oc- 
cupe à donner au Mal l'apparence du Bien mefmc ; 
Quj employé le Fard & les Couleurs pour couurir 
des Taches , 8c pour parer des Defauts ; Qui n’a 

E oint de fubltance nidc foliditc ; Qui n’a que le de- 
ors & que la montre. Mais i’entends parler de 
cette Habitude Impcricufc qui règne absolument 
dans les Cœurs, qui exerce vnc puilTancc légitime 
fur les volontez, & qui n’cft pas moins le fonde- 
ment des Empires, que la Source des Triomphes, 
l’entends parler de cette Eloquence fouucraine 
6c du premier Ordre ; Qm répand fa lumière iuf- 
ques au centre de l’Ame ; Qui porte fa chaleur iuf- 
quesau fond du cœur ; Quia dcl cclatpourlc Vul- 
gaire , & de la Solidité pour les Sages ; Qji prefiJe 
aux Négociations de l’Eftat j Qui décidé les Con- 
trouerfes de la Religion : &c qui éclaire les obfcuri- 
tcz de la Philofophic. 

Véritablement l’Art de bien dire, 8c la fouucrai- 
nc Eloquence dont ie parle, eft la plus importante 
Picce de la Politique -, puifquc c’eft elle qui enfei- 
gne à perfuader les Efprits , 6 c à fléchir les volon- 
tcz dans les Cabinets des Princes, dans les Compa- 
gnies Souucraincs , dans les Temples , & dans les 
Armées. Quand les efprits des Peuples font déré- 
glez ,& que les maladies de l’Ame agitent les Eflats, 
cette Eloquence a fouuent rendu la famé aux Pro- 
uinces malades , ôc aux Républiques mourantes. 
L’on ferait que Dcmofthcncs 8c Ciccron furent au-. 
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Encomafti'juf. 
rrcsfois les fouuerains Médecins d’Athènes & de 
Rt me ; L’on fçait qu’ils donnèrent l’Ame & b vie 
à ces Corps Politiques qui pouuoicnt s’eftendre iuf- 
qu’aux deux Pôles du Monde ; L’on fqaic aufli que 
la Plume & la Robe l’ont fouucnt emporté fur l’E- 
pée & fur la Cuirafle ; & que Celar craignoit plus 
les Enthy memes & les Apoftrophes d'vn Sénateur, 
que les Haches & les Verges de la République Ro- 
maine ; & l’on fqait enfin que le bras d’Ajax feruic 
moins à la Prife de Troyc que la langue d'Vlyfle, 
& que dans le Camp des Crées , l'Eloquence de 
l’vn fut iugée plus vittorieufe, que la Vaillance de 
l’autre, 

Ce fut par cette raifon que le Preceptcurd*Ale- 
xandre porta le courage de ce grand Prince à fc 
rendre aulli bon Orateur que grand Capitaine ; 
Qu’il iugea deuoireftre plus glorieux à vn Souucrain 
dcpcrfuadcrlcs hommes quedclcsfcûmcttre,dclcs 
g.igner que de les vaincre. H crcut qu’vnc Palme 
leroit immortelle , qui n’auroit point germé dans 
le fang, ny dans les larmes , & qu’il eftoirplus hon- 
norablc à vn Conquérant de s elcuer des Trophées 
dans l’cfprit des Capitaines , & dans le coeur des 
Peuples par des Harangues , que de marcher en 
Triomphe fur des Sceptres brifez & fur des Telles 
couptcs par des Batailles. Ce fut pour la mcfme 
Caufe que les Epaminondes & les Alcibiades, les 
Scipions & les Lelies joignirent la qualité d’Elo- 
quens à celle de Généreux $ Que l’Empereur iulien 
©ut tant de palfion pour la Science de la Parole, 
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'<£ Difconri 

qu’il fe leuoic toutes les nuidb pour inuoquer îaDi- 
uinité qui prcfidc à l’Eloquence qu’il aimoit autanij- 
Haranguer que Combattre, & qu'il n’elbmoit pas 
moins fes Oraifons que fes Conqucftcs. Ce futen-, 
fin pour ce fujet que les autres Empereurs appel- 
aient. Plaider vnc Caufe , combattre avec les yÂrmtt 
de la Parole ; Et les lurifconfultcs remarquent qu’ib 
nommercnc l’Eloquence du Barreau, vne Milice de 
Robe Longue. 

Si l’Eloquence a beaucoup contribue à foufte- 
nir l’Authorité des Princes & la Grandeur des Em« 
pires, elle a entièrement feruy à rcloudrc lesdoutes. 
des Philofophes , & les difbcultez des Sciences., 
Ces Sages du Monde, dont le principal objet eftoie 
la cognoiffance de la Vérité, eftimerenr que la pa- 
role qui cil la viuc Image de la Vérité concède, 
ne pouuoit cltrc dignement exprimée que par les 
plus beaux Cara&crcs de la fupréme Eloquence} 
Ils creurcnt qu’vnc foule de mauuaifes Phrafes 6c 
de Figures imparfaites, accableroicnt la Force 6c la, 
Vigueur de la penfée ; Que la Vérité gifoit com- 
me enfcuclic fous les Didtions barbares, & les Elo- 
cutions groifiercs ; Que c’cftoit vn Soleil eclipfé, 
6c vne Beauté mafquéc ; Ces llluftres Spéculateurs 
fçauoicnt aucc 1 1. ton, que la Rhétorique clt à l’A- 
me, ce que la Mçdecine ell au Corps ; Q^c 1 vne. 
éclaire I Efput &c échauffe la Volonté , pour fane, 
connoiltrc la Vérité, & pour faire aimer la, Vertu; 
6c que l’autre prellrtt les Ahmens & ordonne les; 
liçtncdes pour entretenir la lantc , &i pour gucrur» 
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les Maladies 5 Celt pouiqwoy «es Certes 
mires s'occupèrent particulièrement à çuïùuerççtt.1 
te importance partie de la Philologie j Us çafche- 
rêne à s’acquérir l’habitude louable de pouuoir 
difeourir auecquc Grâce ; & ils voulurent deuenir 
Bien difans pour ne pas deuenir Corrupteurs de U 
Vérité abfoiuë, & de la Bonté fouuerainc. 

Perfonne n’ignore que le profond DemocritCji 
n’ait compofé cét excellent Ouurage , qu'il nèm- 
moic aucc railon , l’Art Circulaire du Bien-dire: 
puis que cét excellent Ouurage enfermoie , com- 
me dans vn Cercle , la Grammaire & la Logique, 
la Poétique & l’Art Oratoire. Tout le Monde fçaic 
que leMaiftre des Pcripatcticiensne fe contenta pas 
des trois Liurcs de Rhétorique, qu’il auoit en fei- 
gnez à fes Difciplcs : mais cncorcs qu’il en compo-' 
Ta vn quatricfmc pour inftruirc le Grand Alexan- 
dre ; Que le Prince des Académiciens ne fut pas fa- 
tisfait du Cratylc ny du Gorgias, qui font les deux 
Dialogues qu'il Ht iur l'artifice du Difeours, mais 
aufil qu’il continua d'en découurir les fccrcts fur 
la fin de fon Phedre, qui eft l’admirable Dialogue 
de la Beauté première j qu’Epicure, tout Solitaire 
qu’il fut, le feruie d’vnc Elocution fi nette 5c fi char- 
mante, que Lacrcc nous affeurc que fes Difeours 
eftoient comme des chaifncs inuifiblcs qui atta- 
choicnt l’cfpric 5c le coeur de fes Auditeurs : & que 
Zenon j tout fcricux qu’il cftoit,fit vn Liure de la 
Propriété des mots , traitta des Dirions 5c des 
Phrafes,& voulut joindre l’ornement du Langage, 
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S Difcours 

à la grauitc de Ton Portique. 

Vous voyez donc, M ONSiEVR.,qne ces grands 
Perfonnages de l'Antiquité ont eu mefmc Palfion 
que vous : Si les Eurupius & les Diogencs, les Phi- 
Jollrates Se les Hcfychius ont pû vous apprendre 
que leur Philofophie elloit prefquc toufiours ac- 
compagnée de leur Rhétorique , & qu’elle ne pre- 
fcntoit ïamais de Fruits, qu'ils ne fuflent parez de 
Fleurs. Mais fi nous fumons l'opinion des plus Sub- 
tils Si des plus Critiques, nous irons plus auant: 
nous dirons que la Rhétorique , Si principalement 
la Franqoifc, cil vn milieu encre la Oialcélique Se 
la Poëfie ;qu’cile a cette Différence Si ce Priuilegc, 
qu’elle peut le feruir du Raifonnement fans la Con- 
traintc desTermes : Si quelle peut fe feruir du Nom- 
bre fans la Mefure desSyllablcs -, Nouspouuonsen- 
corcs parler plus nettement, & nous poiiuons dire 
aucc le Stoïque Pofidonius, que la Poëfie ell vnc 
Oraifon nombrée,qui n'ell differente de la Rhé- 
torique, que par la proportion de certaines Mefu- 
rcs, Si que par l’cxccz de quelques Licences j Qje 
ces Mcfurcs & ces Excez ne donnent point d at- 
teintes ny de changenicns à la Subllancc de la 
Choie : Si que la Rhrtoiiquc peut tubfidcr non 
feulement dans le Nomb c des fictions Poétiques & 
figurées , mais suffi dans la Méthode des Syllogif- 
nics Epidiéliqucs ou Contentieux- 

Ce fondement cil ab y ; Concluons hardiment 
que la Poétique n’ell autre choie , que la partie U 
plus contrainte de la plus obferuéçdc l’Art Oratoi- 
re j 
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Eticomiaj^ique'. p 
re ; apres cela nous demeurerons d’accord auec Ci- 
céron que le grand Homère fut vn grand Orateur» 
Nous auoiicrons auec Hcrmogenes , que cét Ho- 
mère fut vn excellent Rhctoricien ; &nousconfcf- 
ferons enfin auec Dcmetrius, que le mcfmc Ho- 
mère fut le Maiftre fie l’Eloquence ; Adjouftons 
encorcs que comme les premiers Poètes furent les 
premiers Preftrcs 8c les premiers Legiflarcurs des 
Nations , ils prirent la qualité dTntcrpretcs des 
Dieux ; Qunls fe feruirent fi’vn Langage plus or- 
né & plus pompeux que ccluy du vulgaire , 8c 
qu’auec ce Langage qu'ils appelloicnt le Langa- 
ge des Dieux , ils polirent des Hommes ftupiacs 
& Sauuagcs , & ciuilizcrcnt des Peuples errans & 
vagabonds dans les Forefts & fur les Montagnes. 
Voila pourquoy Horace eut raifon de dire que les- 
Tygres & les Lyons, que la voix d’Orphée auoie 
rendus plus doux & moins farouches, eftoient des 
Hommes furieux & barbares, que l’Eloquence de 
fa Poefic auoit rendus moins cruels & plus focia- 
bles i II euft aufli raifon de dire, que ce fameux Am- 
phion qui faifoit mcuuoir au fon de fa Lyre les 
Pierres & les Forefts pour baftir les Murailles de 
Thcbcs , cftoit lTUuftre Lcgiflatcur de cette gran- 
de Ville, qui graua fur des pans de Roches , & fur 
des Tables de Bois les premières Loix des premiers 
Peuples de la Bœotie. 

Certainement les Loix Ciuilcs 8c les Préceptes 
Moraux , les Myfteres de la Religion , ôc les Se- 
crets de la Nature , ont efté premièrement expo- 
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fez à la connoiflancc des Hommes fous la forme 
de l’Oraifon Poétique. Les Anciens Maiftres de 
la Sageffe du Monde jugèrent que les Grâces & 
les Embclliflcmcns du Nombre & de la Mefurc, 
attiroicn t la curioficé des Peuples à s’inftruirc de leurs 
Sciences & de leurs Difciplcs ; ils jugèrent que par 
l'ornement du Langage Rhithmique, ils graueroient 
plus profondément dans 1a mémoire les Principes 
de leur Phyfique , les Dogmes de leur Théologie, 
& les Maximes de leur Morale. Et ce fut par cet- 
te raifon que Socrate appclla l’Oraifon Poétique,, 
\ne Oraifon PofmUire , & que Lucrèce a dit en pro- 
pres termes, que l’Oraifon Poétique cftoit com- 
me vn Miel dont il fc feruoit pour adoucir l’Ab- 
fynthe.quc le vulgaire euft pu trouuer dans la Do- 
urine de fon Epicurc. Ce fut auffi par cette raifoa 
que Xenophane & Parmcnidc , Empcdoclc & Pa- 
lephatc fe feruirent d’vnc Eloquence fi cftroite 
pour enfeigner à leurs Auditeurs la Science des 
chofcs Naturelles. Difons plus ; Auec cette Elo- 
quence fi cftroite & fi obfcruéc , Pythagorc & 
Theonis donnèrent les Règles de bien viurc aux 
Nations Grecques & Italiques ; Auec cette Elo- 
quence Solon & Terpandre eftablirent les Loix des 
Eftats les plus Politiques, du Monde , & auec cette 
Eloquence Hegemon & Polycrite publièrent les a. 
étions Uluftrcs des premiers Héros de leur Patrie. 

Apres tout, l’on doit obfcruer que fi les Réglés, 
les Accords & les Mcfurcs plaifent généralement à 
tous les Hommes j c’cft parce que tous les hommes. 


Digitized by Google 


’EncomUfHque. h 

comme nôusénfeignc faint Auguftin'dans les Li- 
urcs fi admirables qu’il a compofez , & principa- 
lement dans Tes Limes de la Mufiquc , de la Rhé- 
torique &de la véritable Religion, contemplent 
abfolumcnt par les fondions particulières de l’Ef- 
prit cette vertu immuable de Dieu, qui eft tou- 
jours prefente à l’Homme Intérieur, & qui eft au-' 
tant neccflairc à l’Entendement pour la cognoif- 
fancc des chofes Spirituelles , que le Soleil eft ne- 
ceflairc aux yeux pour la veuë des chofcs Senfiblcs. 
Et en mefme temps l’on doit aduouër, que fi tous 
les Hommes n’aiment pas moins 1 Ordre Sc le 
Rhithmc , la Iuftefte & le Nombre dans la Rhéto- 
rique, dans la Poëfic & dans la Grammaire, que 
dans la Mufiquc, dans l'Optique & dans les autres 
Arts Mathématiques ; c’cft aulïi parce que tous les 
hommes regardent ncceflairemcnt par les actions 
Intcllc&uclles de l'Ame , la Beauté première & la. 
Reffemblancc fouuerainc ; qui eft , (elon les paro- 
les de ce grand Do&eur , cette Proportion Inuifi- 
blc & cette Régularité par foy , qui ne fc voit que 
par l’œil de l'Ame ; qui ne fc connoift que par les 
elartez de l’Intelligence ; qui eft la vraye Symme- 
tric ; qui eft l’Egalité Intelligible; qui eft toujours 
vne ; Quicft toujours mefme j qui eft toujours vi- 
uante ; & que ie puis dire , pour me feruir des ter- 
mes expreflifs du mefme Saint, qui eft toujours 
viuantc dans la Raifon fupréme , dans la Vérité 
éternelle , dans la Sagcfte infinie. Car c’eft par cet- 
te Iflmicrc de ycrité quibrilledans toutes les Ames, 
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que les hommes connoilfcnt , que les hommes s’é- 
noncent , & que les hommes difcourenc. C’eft par 
la feule Conformité à cét Ordre fupcricur, à cette 
Egalité exemplaire, & à cette Tactique dominante 
que les Hommes trouuent la perfeélion de leur 
Efpritj les délices dclcurRaifon, &Ia gloire de leur 
Intelligence. C’eft enfin parl’vniquc rapportàcec- 
teloy de tous les Arts,& àcét Art del'Artifan fouJ 
ucrain & tout-puilfant que l’Ame humaine reti- 
contredansfoy mcftnc, toute Beautc & toute For- 
me, tout Modelle & tout Exemple, toute Mefure 
ôc toute Harmonie^ 

Vous ne croyez pas, Monsievr, que je deuffe 
vous mener fi loin : Mais j'ay cncorcs à vous faire 
voir quelque chofc de plus curieux & de plus im- 
portant ; Achcuons donc noftrc Courte ; & cher- 
chons l’origine de l’Eloquence Primitiuc j Appro- 
chons de cette fourcc de Miel de Laiétj & voyons 
de quelle manière elle cft premièrement coulée fur 
les Levres des Premiers Parleurs. 

Quand les Hommes ne fc retiroient que dans 
des Cauernes , tk fous des Huttes; qu’ils n’eftoienc 
vcftus que de la Pelleterie des belles mortes; qu'ils 
ce repofoienc que fur des Feüilics feichcs & fur des 
Gerbes cllenducs : Ils tafchcrenc , pour diucrtir 
leur Loifir & leur Solitude , à donner des Sons 
agréables à leurs Paroles grofticrcs &: à former vnc 
legerc Harmonie auec vnc langue Bégayante &vnc 
voix inarticulée : Quelques temps apres îlss’aduife- 
renr, comme remarque Lucrèce , duniter le cftant 
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'des Oyfeaux: ils inuenterent des Chalumeaux &des 
Fluftes * ils chantèrent en prefeneft de leur Famille 
& de leurs Amis leurs premiers Brocards & leurs pre- 
mières Railleries ; Enfin cftans deuenus moins Sau- 
uages & plus Sociables , ils s’aflcmblcrcnt proche 
des Fontaines & fur les Montagnes ; Us commen- 
cèrent à garder des Troupeaux ; à chcrchcrl’ombre 
des Saules & la mollcflc des Gazons ; à faire des 
Bouquets & des Guirlandes pour leurs Maiftrdfes| 
Omettre fur leurs Telles des Couronnes & des Cha- 
peaux de Feuilles & de Fleurs -, &c à trouucr pour 
leur plaire des Mots plus doux , & vnc prononcia- 
tion moins rude. Entre ces nouueaux Pafteurs les 
plus Ingénieux obfcrucrent le Nombre & la dou- 
ceur des paroles ; Us s’exercèrent à les chanter fur 
le fommet des Collines , & fur le bord des Ruif. 
féaux j & auant qued’inuenteria quantité & la pro- 
portion des Syllables, ils acquirent l’habitude du 
Rhithme,ccft à dire, de la Iuftcffc,& de la Mefu- 
re de Mots. Auec ce Rhithme & cette juftelïe , ils 
compofcrent vne Poéfic ébauchée & irreguliere, 
.qui n'eftoit vray-fcmblablcmcnt qu’vnc Oraifon 
concertée au fon des Flageolets , des Mufettes } & 
des Cornemufes. Voila pourquoy les Fables Grec- 
ques feignirent que le Dieu des Pallcurs infpiroit 
la Poèfiefur le haut de leur PamalTe & de leur He- 
licon : aufli bien que fur le bord de leur Aganippe 
& de leur Hippocrcnc. Mais que ne peut l’indu- 
ftric humaine par le Temps & par l’Expericnceî 
Ces Poètes Sauuagcs, ayans acquis la facilité d’vne 




Oraifon nombrée& Rhithmiquc,ils fchazarderëht 
de chanter les rcflc&ions de leurs premières pen- 
fécs,qui furent les Elcmcns&les Principes de leurs 
Sciences : Se ils les chantèrent aux jeux de leurs Fe- 
ftes, & aux Banquets de leurs Mariages, de la mef- 
inc façon que Virgile fait chanter vn Silène, Se vn 
Iopas dans fes Eclogucs Se dans fon Enéide. 

Comme cette forme de Vers fans Règle Se fans 
Artifice, fut prononcée aux premières Aflcmblécs 
des hommes , Se quelle fut vn des Premiers effets 
de la focicté Humaine , les Grecs la nommèrent 
Politique ; Se d’autant que par la fuite de l’Aagc, les 
Efprits les plus polis Se les plus acheuez , compo- 
ferent cette efpcce de Vcrsàl’improuifte,fansEftu. 
de & fans Méditation , Ariftotc l’appclla dutofebe- 
diafmatique. le croy, Monficur, que cette Epithète 
n’cft pas de l’vfage du Cercle , Se quelle peferoit 
beaucoup fur la Langue de vos Purifies : mais puis 
que l’on s'en feruoit dans la Cour d’Alexandre, 
quelle cil precifc,& quelle cftde l’Art, je meper- 
fuade qu’elle ne vous choquera pas entièrement, & 
qu’en cette rencontre voftre Exactitude aura pour 
moy plus d’indulgence que de Rigueur. Cepen- 
dant je reprends mon Difcours , & je dis que cette 
mefrne efpece de Vers-Ciu mefme origine dans l’I- 
talie que dans la Grèce. Car auec ces Vers qui fu- 
rent faits dans l’aagc d’or Se au temps de Saturne, 
Se qu’vn Autheur Romain appelle pour cette rai- 
fon Saturnins , ces Païfans Latins chantèrent les Faits 
Mémorables de leurs premiers Héros Se de leurs 
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aborigènes, c’cft à dire, des premiers Enfans de la 
Terre , & des Fils Aifnez de la Patrie. Aucc ces 
mefmes Vers cjue l'on appclloitaufTiFf/ceww/wr , Ho- 
race , Catulle , & Titc-Liue nous apprennent que 
dans les A (Tcmblées des Villages, les Fils des vieux 
Sabins & des anciens Laboureurs de l’Italie fc pic- 
quoient de Reparties faceticufes, & qu'ils en com- 
pofoient leurs jeux Champcftrcs & leurs Chants 
Ruftiqucs ; Et vous remarquerez en pafiant, que 
Maxime de Tyr nous afleure, que de ces Chants 
Ruftiqucs & de ces jeux Champcftres, les Grecs ôc. 
les Romains ont tiré les noms fi fameux de Comé- 
dies $ de Tragédies. Mais enfin par le'prcrgrez des 
obfcruations que firent ces premiers Authcurs dit 
Langage figuré, la forme des Vers dciiint parfaite; 
elle rcceut des Réglés plus eftroites & plus obfcr- 
uces , & elle fut abfolumcnt marquée du véritable- 
Cara&ere de l’Eloquence Poétique. 

La liberté de l’Efprit humain ne demeura pas 
long-temps enfermée dans les limites de l’Eloquen- 
ce Poétique; elle fccut rompre fes chaifnes & s'af- 
franchir de fa feruitude » & elle fçeut rendre libre 
& dégagée par les préceptes de la Rhétorique, l’O- 
raifon quieftoit contrainte & liée par les Règles de 
la Pocfie. Et fans s’arrefter au témoignage de Quin-- 
tillicn , qui dit qu’apres les Difciplcs des Poètes, 
Empedoclc fut le premier Maiftrc de l’Art Oratoi- 
re, peut-on douter que les Sages qui gouucrnoicnt 
les Peuples, & qui leur faifoient connoiftre, par 
l’artifice du Bien-dire, les aduantages de la Société 
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ciuile, n’ayent cftc ccs premiers Orateurs, que par 
excellence, les Anciens Grecs appelèrent Sophiftesi 
A la vérité les Villes ayant cfté baftics , Se les Hom- 
mes s’eftans aflcmblez, lesBicn-difans portèrent la 
parole-, Us publièrent de viuc voix les Ordonnan- 
ces de l’Eftat , & les Reglcmcns de la Police : & aucc 
l’ornement d’vn Langagc*plus libre Se plus eftendu 
que celuy de leur Poétique, ils perfuaderent à ces- . 
nouucaux Citoyens la Reformation des Mœurs Se 
l’Obferuation de la Difciplinc. Comme ils furent 
employezaux Fondions lcsplus Nobles, & les plus 
RcleuécsdclavieCiuillc,ils rcccurcnt diucrsNoms 
de gloire, &*diuers T litres d’honneur; Ils ne furent 
pas feulement appeliez Sophifles , comme obfcruc le 
Scholiafte de Pindarc, parce qu’ils cftoient Sages & 
Intelligcns : mais aufli on les appclla Rbctoricicns , 
comme remarque Pollux, parce qu'ils cftoient Pru- 
dens & Politiques. Et d’autant que ccs Eloquens 
Perfonnages agiûoient dans les Négociations ira-' 
portantes; Qu’ils caimoicnt aucc leurs Difeours les 
Emotions Populaires, & que par les Suffrages des 
Ordres delà République, ils eftoient députez pour 
faire des Alliances aucc les Eftrangcrs , Se pour 
conclure des Traitez de Paix aucc les Ennemis, on 
les honnora de la qualitSjfO«iteurs de l’Eftat, de 
Deffenfeurs de la Nation , de Maiftres du Peuple, 

& de Peres de la Patrie. Tant il cft véritable que 
la Rhétorique a toufiours cftc le Fondement affeu- 
rc des Gouucrncmcns Politiques; Et quelle a tou- 
jours cftc' la Caufe principallc des Victoires Se des 
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Triomphes, & l’inftrumenc ncceflairedc la Paix Sc 
de la Guerre. 

Mais puis qu’il n’y a rien au Monde qui loir per- 
manent; que les chofcs ne montent iamais que pour 
defccndrc,& que ce qui commence par vn principe 
Ce termine toufiours par vne fin : Vous ne ferez 
pas cftonnéM, o n s i e v R,fi îc vous aflcurc que cette 
Eloquence dontic viens de vous parler, foit defeen* 
diic du Trofnc & de la Tribune, pour declamerdes 
Controucrfcs & des Dtflcrtations fur les Théâtres & 
dans les Places publiques ; que cette Impericulc 
& cette Souuerainc foit dcucnüc Seruantc, foit dc- 
uenüc Efclauc ; Et que les Sophilics qui cftoicnt 
•Célébrés par cette Eloquence , qu’ils rendirent au- 
trefois parfaite : ayent efte déclarez Infâmes àcau- 
fc de cette Eloquence qu’ils ont depuis corrompue. 
L'on fçait que non feulement pour auoir elle ven- 
düc & proltuuéc par ces Sophiftcs,lc Nom mefme 
de Sophifie ne fut plus donné qu’aux Charlatans, 
qu’aux Fourbes & aux Impoftcurs : Mais aufli que 
cette Eloquence deuint odiculé &mépiifable, pour 
auoir blafmc indignement les Socrates , loüé in- 
juftcmcnc les Buzires , &: flatte lafehement les Ty- 
rans des peuples. Sa Profcflion deuint fi vile & fi 
mercenaire , que pour vne recompcncc modique, 
elle fc vantoit de creufer aux vns des Tombeaux, 
& delcuer aux autres des Temples ; de dtfhibucr 
la gloire ôc le des honneur ; & de pofleder cette 
agréable Magic qui fait viurc les Morts , & qui 
Kûd prefentes les chofcs paffées. Auanc que l'A- 
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thcnée fut f bafty par je commandement de I’Etru 
pereur Adrien , elle s’expofoit en Comédienne & 
en Bafteleufe dans les Thermes & dans les Bains 
de l’Italie ; On la vit aufli dans les lardins de la 
Campagne , Si dans les Maifons des Villes cher- 
cher des Amis & mandicr des Spedtateurs ; Mais 
enfin cette Abandonnée fc retira de l’Italie & de 
la Grèce ; elle pafla en Afrique, & elle courut tou- 
te I'AficjOÙ elle débita auecquc effronterie &aucc- 
que farte des Phrafes dcmy-Grccqucs Si demy La- 
tines; où elle eftalla vnc Profe toute Poétique ; où 
elle fit trafic de Fards Se de Couleurs; où elle ven- 
dit de l'Encens Se des Parfums , des Venins mefmes. 
Si des Antidotes. 

Apres auoir fait cognoiftrc que la Rhétorique 
des Grecs Se des Latins doit entièrement fon prin- 
cipe aux Poètes , fon progrez aux Sophiftes, & fa 
perfection aux Orateurs ; Il eft temps , Monfieur, 
que nous détrompions les efpritsjil faut qu’ils fça- 
chent que l’Eloquence n’cft point originaire de l’I- 
talie ny de la Grcce , Si que les Orateurs Attiques Si 
Romains ne font pas dignes de porter fouucrai- 
nement le Laurier fur leur Tefte , ny le Caducée 
dans leurs mains. 

La fcicncc de l’Oraifo» n'a pas feulement efte 
la Gloire de l’Italie Se l’Ornement de la Grèce ; el- 
le fut aufli dans les premiers temps le Miracle de 
la Chaldce, & la Mcrucille de la Palcftinc. Auanc 
qu’il y eut des Platons Si des Demofthcncs , des 
Plotius Se des Ciccrons dans Athènes & dans Ro- 
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me , il y auoit eu dans Hierufalcm des Salomons, 
qui parloient trois mille Paraboles, & qui auoient compo- 
■fc cinq mille Cantiques, il y auoit eu dans Babylone 
des Daniels , qui auoient confondu les Magiciens 
& les Enchanteurs , c'cft à dire, les Sophiftes & les 
Declamateurs de l’AfTyrie. Il y auoit eu cncores 
auparauant des Aarons & des Moïfcs : & la vertu 
•du Très- haut auoit délié la Langue de l’vn , & 
auoit parlé par la Bouche de l’autre. Il y auoit 
long temps que l’Eloquence de Sinaï auoit per- 
• fuade les Peuples aucc plus de majefté & auec plus 
d'efficace que celle du Parnafie ; Et il eft certain 
-que quand le diuin Legiflatcur defeendoie de la 
Montagne pour annoncer aux Peuples les volontez 
du Dieu Terrible & du Dieu Tonnant, ilportoit fur 
fon vifage vnc lumière qui deuenoit tout de feu 
da ns fa bouche : & qu’auec ce feu & aucc cette lu- 1 
micrc, il éclairoit les Yeux &il échauffoitle Cœur 
de tout l’Ifraël ; car il eft certain que cette mcfme 
langue de Feu qui prefehoit par la bouche des A- 
poftres , haranguoit aufti par la bouche de Moïfe.' 
Aduotions donc que Moïfe poffedoit la Véritable, 
J’Ancicnne,& la Primitiuc Eloquence y Aduoüons 
que ce grand Moïfe cftoit vn Orateur du genre Su- 
blime i Et nous lcpouuons aduoüer aucc le témoi- 
gnage d’vn Autlicur Paycn ôc d’vn Rheteur Grec 
tout cnfcmblc , c’cft Longinus le Maiftrc de Por- 
phyre : le dis ce Longinus qui nous a donné des Li- 
urcs du Genre Sublime ; qui nous a fait connoiftre 
la fupreme Majefté de l’Oraifoü, & qui nous a fait 
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voir I’illuftre Régné de la Paroi# , & la fouüeraine 
Gloire du Bien-dire. Voicy Tes paroles qui méri- 
tent d’eftre obfcruées. Il riy a point À' Homme qui aie 
mieux cogneu la puiffançe Je Dieu , que ce Legiflateur 
des lui f> qui n’efl pas 'tin Homme vulgaire. Quand il a 
Voulu faire cognoiflre la plénitude de la purjfance t)iuine t 
pouuott il fe feruir d’vne Elocution plus Sublime & plut 
Exprrjfiue , que de commencer ainfi le Liure de fes Loix ? 
Dieu dit que la Lumière fit faite , & au mefme inflant 
la Lumière fut faite ; Dieu dit que la Terre foit faite , O* 
auffi tojl la Terre fortit du Néant . Quelle pompe & * 
quelle grandeur n’apperçoir on pas dans la pureté 
de ces mots ? que Moïfc dit beaucoup, fie que 
Moïfc parle peu ! que fa Sublimité cft diuine 1 que 
fon Eloquence cft cclcftc ! quelle remplit 1 Efpritt 
& qu’elle communique de fccrets ! elle ne tient rien. 

' de l’Homme : ôc elle eft toute de Dieu. 

Mais fi la Profc de Moïfc cft trcs-fublime , fa 
Poefic cft très releu.e : Si l’vne a de la douceur fie 
de la majefté, l’autre a de la modeftie & de la ma- 
gnificence. Véritablement ic n’ay iamais leu qu’a- 
uec admiration 1 Exordc du Cantique diuin qi;c 
Moïfc prononça par forme de Tcftamcnt à l’cx- 
tremité de fa vie ; Quand le peuple d’ifraèl cftant 
généralement affcmblc , deux, die il , vous Ter- 
re efeoute % ma Voix , que ma Do firme rejpandue dans 
les Efjiriu deuienne fécondé comme la Roféc qui tombe fur 
les Campagnes ; parce que ie veux vous parler du Très- 
baut ,&• que t inuoqucray le Nom du Seigneur , que vo- 
flre Adagnificenfc fifjc paroijbe Jan Poussoir O" J* Cran- 
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deur. Les grands Ouurags de Dieu , (t)c. Que tels 
Poèmes font Pathétiques -, & que tels Exordes font 
Efmouuants ! Encorcsquepar nosVcrfionsilsaycnc 
perdu le luftre & l’ornement de la Langue Hébraï- 
que , ils ne biffent pas d’auoir des appas cachez & 
des rcflbrsquine font point de bruit, qui font agir 
les Ames & qui les élcuent Qifon ne vante donc 

f dus les Homcres ny les Pindarcs , les Virgillcs ny 
es Horaccs, puis que nous auons vn lob &c vn 
Moïfc, vn Dauid & vn Salomon. Leur Poèfic & 
leur Rhétorique fera toufiours l'Objet des Sages, 
l’Entretien des Sçauants , & l’Admiration de tout 
le Monde. Les Poètes & les Sophiftcs , les Philo- 
sophes, & les Orateurs de l’Italie & de la Grèce n’ont 
cité en quelque façon que les Singes & les Imita- 
teurs des Patriarches ôc des Prophètes de la Pale- 
stine. Que dif-jc en quelque façon? fi les Preftrcs 
de Memphis auec leur Mercure 1 rifmegtftc : fi les 
Sages de Sidonaucc leur Taut fils de Milor^elt oient 
les véritables Docteurs des Grecs, de ces vieux En- 
fans qui commcnçoicnt à parler comme l’on re- 
proche à Solon dans le Timéc : & fi ces Dottcurs 
des Grecs cftoient les véritables Elcoliers des Hé- 
breux , ne conclura-on pas auec moy que les Poè- 
tes & les Orateurs, les Philofophcs & les Sc phi— 
(tes ont emprunté leur Dottiinc & leuj Bien dire 
de ces anciens & premiers Cabaliftcs qui n’écri- 
uoientpas, comme nous enfeigne le plus dette 
des Iuifs, mais qui parloicnt la Dottrinc d Abra- 
ham, la Sapience d’ifaac & la Spéculation de la- 
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■cob ? Ne cônclura-on pas auecque moy ] quelles 
"peuples qu’ils nommoicne Barbares, eftoient les 
*Maiftres de leur Eloquence & de leur Sagcflc : &: 
que fi l’Eloquence & la Sagefle du Lycée & de l’A- 
'cadcmic auoient eftably des Républiques & dis 
:Mpnarchics qui ont pery : l’Eloquence & la Sagef- 
:fe du Sanctuaire ont fondé vnc Hiérarchie , qui a 
toufîours duré , & qui ne périra iamais ’Nc con- 
clura-on pas au fli que ce qui refte de l’Eloquence & de 
la Sagefle de ces illuftres & diuins Barbares , per- 
suade encore aujourd’huy les Fils des Hommes, & 
quelle inftruit toutes les Nations de la Terre ? En- 
fin ne conclura on pas que par cette Eloquence 
par cette Sagcflc , Paul le Seruiteur de Dieu a 
-perfuade , &i a inftruit les plus Suftifans & les plus 
-Orgueilleux de leur Athènes ; qu’il leur a fait co- 
gnoiftre qu’il y auoit vnc Foy qui cftoit plus cer- 
taine que toutes les Sciences ; que cette Foy dépen- 
•doit de la parole : mais de cette parole qui eft l’in- 
ftrument de la Grâce ; mais de cette parole donc 
■ la Vertu procède de l’Kfpric SainCt, &dc ccluy qui 
fait le Don des Langues V 

Puis que la Rhétorique n’efl: point Originaire 
de l’Italie ny de la Grece •, que fa Patrie eft plus 
eftcnduë -, & que tout le monde eft fon Pays ; Ac- 
corderons nous^-M-o-NsrfV R , à ces nouucaux La- 
tins , & à*ccs Attiques modernes, que fans le fc- ! 
cours de leur Ariftotc & de leur Cicéron, on ne 
pourroit pas feulement paruenir iufqu’au premier 
degré de l’Eloquence Françoife ? Nous perfuade- 
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font-ils ces Pedans obftinez qu’ils pofledent gênc- 
rallement l’Artifice de l’Oraifon, Si que pour bien- 
parler François , il foit neccflairc de bien parler ea 
Grec, ou de bien parler Latin ; Quand la Poëfic 
du vieux Maroc, &du fameux S. Amant : Quand 
la Proie de l’incomparable Conrard Si voftrc Rhc-i 
torique Françoifc , que ic tiens à la main , ne fc- 
roient pas des Marques llluftrcs, Si des témoigna- 
ges alieurcz qu’il y a des Poëtes & des Orateurs pu- 
rement François, Si qui n’ont point eu de commer- 
ce aucc les Grecs ny aucc les Romains : ic ne lai f- 
ferois pas de fouftenir que la Rhétorique Françoi- 
fc fubfiftc fouuerainemcnt d’elle mcfmc ; qu’elle a 
des fourccsdans Confonds , & quelle ne puife point 
ailleurs ; Quelle n’a rien d’emprunté; que ce qu’el- 
1c a d’eftranger l’incommode ; Si que les parures Sc 
les raretez du dehors l’cnlaidilfcnc. 

Sans doute les Efprits qui font chargez de Grec 
& de Latin ; qui fçauent tout ce qui cft inutile à 
leur Langue ; qui accablent leurs difeours de do- 
utes Galimatiats Si de Pédanteries figurées, ne peu- 
uent iamais acquérir cette Pureté naturelle, & cet- 
te Exprclfion naïue qui cft Eflcnticlle , Si qui cft 
ncceflaire pour former vne Oraifon vrayement 
Françoifc. Tant de diuerfes Grammaires ; tant de 
Locutions differentes fc combattent dans leurs Te- 
lles j il fc fait vn Chaos d’idiomes Si de Dialcéfcs; 
la conftru&ion d’vnc Phrafc cft contraire à la Syn- 
taxe de l’autre; le Grec foüillc le Latin , & le Latin 
gafte le Grec : Et le Grec & le Latin niellez enfem- 



bit corrompent le François. Et il efl indubitable, 
MoNsie va, qu'ils ne peuueot iamais pofleder l'é- 
clat & la netteté de voftrc ftyle , ny h vigueur & 
la fineflfe de voftrc Elocution ; vnc foule d’efpeccs 
cftnngercs leur brouille la Mémoire ; leur Imagi- 
nation cft partagée -, ils ont l’habicude des Langues 
mortes, & ils n’ont pas l’vfagc de la viuanrc. 

Ceux qui font perfuadez que l’Art de Bien - dire efl: 
cftrangcr aux François, ignorent que de Droit Na- 
turel la gloire de bien parler & de bien eferire leur 
foit acquifc i & que de temps immémorial ils font 
en pofleftion de 1a véritable Eloquence. Ils n’ont 
pas entendu parler de l’Eloquence de nos Druides, 
ny de la Poétique de nos Bardes ; ils n’ont pas en- 
tendu parler de cet Hercule Gaulois qui ecnoit les 
Hommes enchaifncz par les Oreilles , c’cft à dire, 
qui captiuoit les Efprits par la force de fon Dif- 
cours ; & ils n’ont pas entendu dire que ce fut vn 
Lclius Plotius de la nation Gauloife qui monftra 
le premier la Rhétorique dans la ville de Rome. 

Il cft vi ay que les Monftres du Septentrion ayant 
rauagé toute l’Europe, l’Eloquence difparut,& que 
la Barbarie fut en règne : Mais quand l’on eut chaf- 
fé les Almarics & les Wifigots de la France , auflî 
toft l'on tafeha d'en chaftcr *ucc le Barbarifme du 
Langage la Barbarie des mœurs qu’ilsy auoicntlaif- 
fccjlcs Anciens François formèrent leur Langage 
de la mcfmc façon que les premiers Grecs & les 
'premiers Romains ; Et pour immortalifer les Faits 
illuftres de leurs Chcuallicrs & de leurs Braucs, ils 

compofcrcnt 
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compofercnt vne cfpccc de Vers informes & demy- 
rimez ; ils imitcrcnc le ftyle Romain, qu’ils nom- 
moient anciennement Style Roman, du mot Latin 
Romanus : & pour cette raifon , ils appcllcrent leurs 
ouuragcs Romans, parce qu’ils approchoicnt de l’E- 
locution Romaine. L’on trouue encor aujour- 
d’huy dans les anciennes Bibliothèques , quelques 
fragments de ces Romans dont ic parle; ôc le vieux 
Roman de la Rofe imite en quelque façon cegcn- 
rc de Romans, qui portent le carra&erc de la mauJ 
uaife Antiquité, & qui fentent la corruption des 
Siècles Gothiques. 

Les gens d’Affaircs & de Pratique s'eftudierent 
enfuitte à multiplier nos Dirions, pourcmpcfchcr 
les Equiuoqucs; Us s’occupèrent à chercher des Lo- 
cutions exprefliucs pour euiter les contcftadons 
les procez, & ils voulurent par ce moyen énoncer 
plus clairement leurs pcnlccs , & donner de nou- 
uellcs Grâces à leurs difeours. Mais les Grâces fc 
cachèrent à leurs yeux : ils ne lcsappcrceurcnt que 
de fort loin. Et comme dans l’Italie & dans la Grè- 
ce les Poètes ont efté les premiers Autheurs de l'Ar- 
tifice de la Parole , vous Içaucz, M onsievr, que 
dans la France les Poëtes ont elle les premiers 
Maiftres de I Art de Bien-dire. La profonde Do- 
urine du grand Dorât , que Baïf , Ronlard , & du 
Bellay appclloient leur Apollon , informa ces Ef- 
prits extraordinaires de tout ce qu’ilyauoit de plus 
& de plus excellent dans les ouuragcs des An- 
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cicns ; 11 leur fit cognoiftre la dignité de noftre 
Langue , & il leur apprit qu’elle pouuoit auoir 
d’aufli beaux ornemens que la Grecque & que la 
Romaine. Mais ces trois Poètes , aufquels ie puis 
joindre le dodtc du Barras , n’imiterent pas feule- 
ment les Anciens , comme leur enfeignoit ce Célé- 
bré Profefieur du Roy , ils voulurent aufii cftrc les 
Anciens mcfmcs » Et la Chronique fccrcttc nous 
apprend que pour les mieux imiter, ils facrificrent 
vn Bouc à Iodclle reprefentant le Dieu Bachus, à 
caufc de la Tragédie qu’il auoitnouuellcmentcom- 
pofee. Ces pallïonnez Imitateurs de l’Antiquité 
voulurent qu'vn Ortodoxe parlaft comme vn 
Payen, & que l'on inuoquaft Phœbus pour bien 
parler des chofcs Saintes. Cette nouucllc Poëfic 
n’eftoit compofcc que de Vifions inftruitcs,& d’amu- 
femens difeiplinez-, que de fons mcfurcz,quc de paro- 
lesrimécs. Ce qu’ils difoient de Nouucaueftoit tou- 
jours Vieux : &c encore qu’ils ayent inuenté quel- 
ques mots & quelques Phrafes , nous pouuons dire 
que ces Poëtes ont enrichy noftrc Langue , mais 
qu’ils ne l’ont pas embellie ; qu’ils ont trouué les 
Defleings & les Couleurs , mais qu’ils n’ont pas 
trouuc les traits ny les linéaments de la Peinture 
parlante. Il cfioit nccefiairc que ..le judicieux Mal- 
herbe & le Poly -Racan vaillent au monde pour 
corriger leurs deffauts, pour achcuer leurs projeta, 
& pour donner des Réglés qui ont cfté depuis tres- 
cxa&cmcnt obferuées. 

La iuftefle & la mcfurc de la poëfic ont efte les 
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principes de l'Ornement & de l’Elegancc de la Pro- 
fc : Mais les Pibracs, les Amiots, & les du Vairs, 
ayant donné quelque accroifTcmcnt à noftrc Lan- 
gue , les du Perrons , les Coëffctcaux, & les Balzacs 
luy ont enfin donné la perfection. Véritable- 
ment les premiers s’eftoient approchez de trop près 
des Grecs & des Latins ; mais les derniers s’en 
eftant iuftement cfloignez , ont trouué le vérita- 
ble Caraétere de noftre Langage. Auant ces illu- 
ftres François l'on ne pofledoit pas encore dans ce 
Royaume les grâces de l'Eloquence humaine , & 
tous nos grands DoCteurs ne pouuoient faire que 
des ouurages irréguliers & difformes. Si leur mé- 
moire eftoit fufüfamment remplie d’images & d’i- 
dées , leur intelligence eltoit entièrement vuide 
d’art & de méthode. Ils fçauoicnt inftruirc & non 
pas plaire : Ils auoient moins d’ordre que d’abon- 
dance ; La force de la matière eftoit perdue par la 
foiblcffc de la forme j & comme l’apparence de cet- 
te forme d’oraifon qu’ils compofoicnt eftoit tou- 
jours enlaidie par vn ftyle défiguré , la pureté de 
la matière qu’ils traittoient eftoit ordinairement 
corrompue par des locutions vicicufcs. L’on re- 
marquoit dans leurs ouurages qu’ils affc&oient l’I- 
diome d’Athènes & de Rome, aucc autant de paf- 
lîon qu’ils negligeoient le langage de Paris; ils par- 
loicnt Grec &c Latin en François ; & certainement 
il fcmbloit à les entendre parler , qu’ils crculïent 
viuic fous 1 Empire d’Alexandre ou de Cefar , & 
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non pas fous le règne de Henry le Grand ou de 

Loiiis le Iufte. 

Certainement nous pouuons bien cftre les Ob- 
fcruatcurs des Anciens, mais nous ne deuons pas 
# cftre leurs Copiftes ; Nous pouuons bien faire vne 

Oraifon ou vn Poëmc comme ils ont fait, mais 
nous ne deuons pas tranferire leurs Oraifons ny 
leurs Poèmes. Si les purs Romains ont cuite de 
parler Grec en Latin comme fît Horace : nos Elo- 
quents doluent éuiter de parler Latin en François 
comme a fait Ronfard ; Les Ouurages des Anciens 
n’eftoient pas fî achcuez , qu’ils n’euffent des im- 
perfections mélees auec les grâces *, Nous voyons 
dans leurs Ecrits que l’vn ne jette que du Feu &: 
du Souphre par fes difeours, & que l'autre ne verfe 
que de l’Eau & de la Glace par fes Harangues; que 
l’vn cft tout Hcrifle de Pointes , & que l'autre elt 
tout bigarré d’Antithefes-, Que l'vn ne marche qu‘a- 
ucc des Tambours & auec des Trompertes comme 
Thucydides , & que l’autre ne fc promené qu'a- 
uec des Luths & auec des Guitcrcs comme Héro- 
dote ; Que l'vn n’a que des Fleurs comme Ifocra- 
tes , & que l’autre n’a que des Efcorces comme Li- 
banius j Que l’vn paroift trop grolftcr & trop mor-r 
ne , & que l'autre paroift trop folaftrc & trop en- 
joué. Et comme les miettx informez de l’Optique 
ont appcrceu des Tacbcs & des Ombres dans le 
Globe du Soleil, & dans ccluy de la claire Eftoillc 
du matin : Ainfi les mieux inftruits en l’Art Ora» 
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toirc ont trouué des deffauts & des rnahquemens 
dans les Oraifons de Cicéron , & dans celles de Dc- 
mofthcnc. Ne fçauons nous pas que les Railleurs 
Attiques appclloienr DemofVhcnes le Mangeur 
d’Orge , parce qu’il Te feruoit d’vn ftylc trop enfle 
& trop liccntieux ; Qu’il auoit vnc Eloquence qui 
fe noyoit dans la Bite &dans l’Efcume : quiefloic 
toulîours allumée d éclairs , mais qui ne lançoit 
iamais de Foudres. Ne fçauons-nous pas aulïi que 
les Piaifans de Rome Ce mocquoicnt de leur Cicé- 
ron ; qu’ils difoient que fon Eloquence eftoit Ar- 
mée & Seditieufe , qu’elle portoit des Flefches & 
des Chaifncs, qu’elle blcflbit les Oreilles, & qu’elle, 
alarmoic les Efprirs. 

Mais pourquoy chercher les Anciens , puis que 
nous auons tant de Modernes î Pourquoy chercher 
du Grauicr & de la Bouc en des païs Eftrangcrs, 
puis que nous auons chez nous des Perles & des 
Diamants ? Nauons-nous pas des Maiherbes & des 
Chapelains, des Ménagés & des Corneilles, qui val- 
lent bien leurs Orphées & leurs Homcrcs , leurs 
Theocritcs & leurs Furipides ? N’auons nous pas 
des Prédicateurs & des Àduocats ? N'auons- nous 
pas des de Gondys & des de Lingendcs,dcs Ogiers 
&c des Senaults ï N’auons- nous pas des le Mailties 
& des Martinets, des Patrus & des Puccllcs qui ne le 
cederoient pas aux Efchincs ny aux Hipcridcs,aux 
Suipiecs ny aux Hortenfes ; aux Ciccrons melincs 
ny aux Demofthenes. 

Il eft vray qu’il y a des chofcs qui font commu- 
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ncs à tous les Païs ; mais Tou doit adu oüer qu’il ÿ 
en a qui font particulières à chaque Nation. La 
Rhétorique a beaucoup de Règles qui (ont gene- 
rallesà toutes les Langues, & principalement pour 
ce qui concerne l’inucntion : mais auffi elle en a 
beaucoup d’autres qui font particulières à chaque 
Lin que , & principalement ‘pour ce qui regarde 
l’ordre & l’Elegance. Peut on dire que l’ordre d’v- 
nc Prédication ou d’vn Plaidoyé fou femblable à 
ccluy d’vnc Oraifon de Dcmofthenes &c de Cicé- 
ron ? que le ftyle Impérieux & Magiftral des Grecs 
& des Romains au quelque rapport auec la Dou- 
ceur & la Modcftic du noftrc? Nous fçauons mef- 
mes que quand nos Rois ont parlé dans les Aiïem- 
blécs des Eftats, & que l’Eloquence Françoife y 
feoit la Couronne fur la Telle &c le Sceptre à la 
Main, leur Majcfté eftoit toujours accompagnée 
de douceur , & que leur Authorité eftoit toujours 
enuironnéc de grâce. Les Maximes de la Politique 
& les Myftcres de la Religion changent entière- 
ment les Règles de la Rhétorique; & l’ancienne 
Rhétorique n’a rien de femblable à la Moderne. 
Quelle différence n’y a H point entre l’Arcopage 
d’Athenes & le Parlement de Paris ^ entre les Phi- 
lippiques des vns , & les Remonftranccs des autres j 
entre les Dcmofthenes qui haranguent , & les Bi- 
gnons qui requièrent ? Qjclle différence n’y a-il 

I ioint entre la Myftagogic Orphique & la Théo-' 
ogic Chrcftiennc ; entre les Rapfodies d’Homcrc, 
&. les Homilics de faindt Chryfoftomc ; Entre vnc 
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Annonciation de l’Ange Gabriel , & vn Mandc- 
ment de Mercure 1 entre les fupplices des Diables, 
& les peines des Eumenides.' 

Lame de noftrc Rhétorique n’cft pas feulement 
differente de l’Ancicnne , mais les parties du 
Corps de l’Oraifon des Anciens n’ont point de ref- 
fcmblancc aucc les Membres de la noftrc. Le Tour 
ny la Cheute de leur Période n’ont point de rap- 
port aucc le Nombre & la IuftcfTe de nos difeours. 
Et peut -on dire que nous ayons befoin d’Anapc- 
ftes, de Poconcs , d’Epitrites, & de Trochées pour 
donner le Luftre & l’Ornement au Langage, com- 
me enfeigne Hermogenes en fa Rhétorique Grec- 
que? ou qu’il foie neceflairc de nous feruir de Mo- 
loflcSjde Choriambes, d’Antifpaftcs & de Dicho- 
rées pour donner le poids & la mefurc à l’Oraifon, 
comme le montre Quintilicn en fes Inftiturions 
Latines ? Que fcrt-il donc à vn Orateur François de 
lire la Critique de Denys d’Halicarnaflc,& fon Li- 
ure de la Compoficion des Mots , ou de lire fou 
autre Liurc de la manière de Haranguer les Athlè- 
tes , &. de bien écrire des Epithalamcs ? Que nous 
fcrt-il d’apprendre ce grand Traite qu’a compofé 
Demetrius Phalereus fur l’Elocution Grecque ? Se- 
rons nous plus Eloquens en noftre Langue 11 nous 
fçauons que Thucydides a bleflc l’oreille quand il 
a dit M» rmi&ç #$ ? Et fi h/aioç cft plus doux en cer- 
taines rencontres que leur rAioç ? Serons-nous plus 
habiles en noftrc Langue , quand nous aurons ap- 
pris les Ellipufcs,lcs Apophafes, & les Monomères 
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de CuriusFortunatianus;& quand nous aurons ap? 
pris toutes les figures des Sentences & des Locu- 
tions de lulius Rufinianus ? Que voyons-nous dans 
Macrobe , dans Cicéron & d^ns Ariftotc que des 
Exemples tirez des Vieux Poètes, & des Anciens 
Orateurs d’Athcnes & de Rome ? Mais nous 
voyons dans voftre Ouurage Oratoire que les exem- 
ples que vous apportez, font de voftre Fonds &dc 
voftre Inucntion ; & c’eft ce que perfonne n’a ofé 
entreprendre 

Noftre Langue ne peut pas feulement fouffrir 
les entrées ny les cheutes de la Période des An- 
ciens Orateurs, elle abhorre aufii leurs paflages & 
leurs liaifons. Tant de conjonctions Prepofitiucs, 
Poftpofitiues & Communes feroient Barbares & 
Impropres dans l’vfage François. Ce qui auroit 
quelque proportion au ^ , au toi >&*, & au y des 
Attiques : aufli bien qu’à {'Ec^uidem , l’Enimuere , & 
àl’sfutem des Latins, altcreroit la douceur & la net- 
teté de noftre Langue ; On ne fe fert plus de ces 
conjonctions vulgaires D’ailleurs } Or, Certes ,&c. Et 
vous auez très iudicieufemcnt remarqué, MoK- 
s i e v r , que c'cft le propre de la Langue Françoife 
de joindre &d’vnir toutes fes parties par le fens du 
difcours, & non point par les Motsny par les Locu- 
tions ) & la ration en femblcTtres-clairc & très cui- 
den te: C’cft que le Corps de l’Oraifon Françoifc veut 
auoir des Veines & des Nerfs, & non pas de At- 
taches & des Ligatures. 

le rie crois pas, Monsieyr, offcnccr voftre 

Modcftic, 
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Modeltie,fi ic dis que c’clt à vous fcul à qui noftre 
Siècle doit entièrement l’Elcgance du difcours,& 
la Beauté de l’Eloquence. Voftre entreprife s’eft 
propoféc l’vtilitc publique & la perfection de noftrc 
Langue ; le n’ay trouué dans la Bibliothèque du 
Roy que deux Liures de la Rhétorique Françoife, 
I’vn a pour tiltre , l'sfrt (y Science de Rhétorique pour 
faire Hymnes çÿ* Balades : & l’autre cil appelle, le 
Threfor de la bonne Parleure. Il y a long- temps que 
Ja Célébré Academie, la Gloire du Royaume , & 
la Maiftrefle de l’Eloquence ,nous auoit faitlapro- 
mefle d’vne Rhétorique fi fouhaitéc. Mais enfin, 
Monsievr. , voftre Libéralité l'en a pleinement 
acquitée : & nous attendrons aucc moins d’impa- 
tience que l'Eloquent Patru joigne fa Magnificen- 
ce à voftre Libéralité, & qu’il adjoufte l’excezdcfcs 
Threfors à l’abondance de vos Richefics. Cepen- 
dant nous pouuons affairer que voicy la première 
fois que l’on a rcccu des Règles & des Préceptes de 
noftrc Langue. L’inimitable Balzac eft b en le pre- 
mier qui a trouuc l’vniformité du Style & le Nom- 
bre de la Période : Mais vous cites le premier qui en 
auez trouué les Règles certaines, & les Préceptes nc- 
ccflaircs. Ceft pourquoy les plus Vains & les plus 
Enuieux font contraints d’auoücr que voftre Rhé- 
torique doit régner dans l’Empire des belles Lettres. 
Ils font contraints d’auoücr que vous auez acquis 
la variété du Langage , la grâce de l’Elocution, & 
la Méthode de la Penfee ; que vous poffedez la 
Science du Cabinet 5 que vous auez l’Art de faire 
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des Lettres & des Dépefehes dans tous les Genres 
d'affaires Se de negotiations d’Eftat ; 8e qu’apres 
auoir conduit la Plume des plus puiffantes Mains 
du Royaume , vous auez acquis l’habitude de ce 
Style Epiftolairc , que ie nommerois volontiers le 
Style Ciuil Se Politique. Ils font contraints d’a- 
uoiicr que vous auez rendu voftrc Philofophic aufli 
Eloquente que voftrc Rhétorique mefmcj 8eief<jais 
des Princcfics , qui pour vous auoir confulté, ont 
fccu joindre à la majefté des Olimpics, & à la grâ- 
ce des Roxanes, la Science des Diotimes, Se l'Elo- 
quence des Afpaftes. Ils font contraints d’aduoiier 
que vous donnez dans voftrc Ouurage la connoif- 
fance Se le difeernement du beau Langage Se de la 
pure Eloquence : puis que vous diftinguez les dif- 
cours de conucrfation , Se qui font propres à cftrc 
faits fur le Tabouret Se dans le Fauteuil , d'aucc les 
difeours d’Affemble'c , Se qui font propres à cftrc 
prononcez fur le Barreau & dans la Chaire. Vous 
faites voir dans voftre Ouurage qu’on ne doit pas 
c Ecrire comme l’on parle , ny parler comme l’on 
eferit. Vous montrez commcntil faut qu’vn Chan- 
celier parle, qu’vn premier Prefident harangue, Se 
qu’vn Aduocat du Roy plaide : le veux dire que 
vous faites connoiftrc la véritable Eloquence dans 
la Majefté des Seguiers, dans la Magnificence des 
. de Bcllicurcs 8e dans la Sublimité des Talons. Vous 

fçauez comumquer cette chaleur qui produits».' qui 
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difpofc les grandes chofes. Vous fçauez répandre 
cette lumière qui les parc & qui les embellit ? Et 
enfin par des Préceptes très neccflaires , & par des 
Règles tres-certaines , vous enfeignezdans ce grand 
Ouuragc , la Pureté du Cabinet , l’Ornement du Bar- 
reau , & la Grauité de la Chaire. 


Pu Moniteur li Grand, Sieur des Herminieres , Confeiller du 
R oj ,8c Subltituc de Moniteur le procureur General. 
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LETTRE A MONSIEVR 

L’ABBE DE * * * 

CONSEILLER ET AVSMONIER 

ORDINAIRE DV ROY. 

E P v is qucic fuis defcendu des Lumiè- 
res du Parnafle dans les Tenebres de 
la Prifon , ie ne prétends plus m’ap- 
procherdes Mufes ny des Grâces, mais 
ie tafehe feulement de m’cfloigner des 
Parques & des Furies. Dans ce mal heureux fcjour ou 
ma Vertu & mon Innocence fe font paroiftre, l’on 
parleplusfouuentduBourreauque d’Apollon, &ic 
fongemoinsàl'Influcnccdeccluyqui donne la Vie, 
qu’aux coups de ccluyquidonnclaMort. La Penfée 
des Objets prefens m’ofte le fouuenir des Chofes paf 
fées j ie ne îoûpire point fur lcsBrafTclets ny fur les 
Colliers de vos Saintes : ce mot fent beaucoup le 
Phoebus ; mais ie pleure feulement fur les Fers & 
fur les Carquans de nos Criminels: ma Partie vou- 
droit que ie fufle du nombre, l’apprends icy, con- 
tre toutes les maximes de voftre Ariftotc & de vo- 
ftre Zenon, que le Vice fubfiftc en mefmelicu que 
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la Vertu, & que l’Innocence fe rencontre fouucnt 
aucc le Crime. O Tempora ! 0 Morts ! Pendant 
que vous entendez la douce Harmonie des Luths 
&dcsThcorbcs auprès desBaluftres & des Alcoucs, 
i’entends le bruit affreux des verroux & des Barres 
auprès des Cachots & des Guichets ; Efloigné de 
voftrc Prefence & de cette lllullrc AfTcmblée qui 
fe fait chez Monfieur * * * ic lis plus 

d’Eferoues, que de Sonnets : & i’entends plus par- 
ler de Recommandations , ( quelles Recommanda- 
tions l } que d’Epigrammes. le n’admire plus ces 
Charmes fi puiflans dont la vieille Poëfieauroit creu 
furprendre lesDiuinitez duCicl.i’appcnjoy fcullc- 
ment lcseffc&s fi malins de cette noire Magie, qui 
fait agir les Démons de la T erre, le dis ces Démons de 
farTerrc,qui ont l'Art des Accufations, qui ont la 
Science de feindre des Crimes, & qui ont des Cou- 
leurs alTczfombres pour effacer, quand il lcurplaifl, 
la Candeur de la mcfmc Innocence. CcsMonltrcs, 
que l’Efcriture appelle Ftros Jkngmnum, fçauent com- 
pofer de ces Poèmes funcllcs , dont les Auteurs Por- 
tent des Prifons , & ils font de ces habilles Poètes, 
dont les Tragédies fe reprefentent à la Grcuc fur 
des Efehaffaux & non pas dans les Palais fur des 
Théâtres. En cét ellat fi mal heureux , où il ne 
me relie plus d’Efprit , que pour connoillre mon 
Infortune, à peine puis- je faire de la Proie, &c 
vous fouhaittez que ie faffe des Vers. A ce fujet 
ic vous diray la fin de quelques Stances, que ie 
me fouuiens auoir autre- fois enuoyées à Mon- 
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fieur deBalzac, fur vnc Lettre qu*il me fift i’hon- 
ncur de nvefcrirc. 

Et de fa le Soleil a couru plut d'un an] 

Depuis cjue i’ay quitté le fommet de Parnaffe; 

Qu Apollon à mes yeux, ne paroi fl qu’un Bocan] 
Pégase qu'vnt Rojfe , Hippocrene que Glace . 

m 

Les Mujcs ont pour moy des Myferes couuerts] 
Mon Ame n'en reçoit aucun Feu qui l'éclaire; 

Et ffachez* aujourd’hui . que ie nay fait ces Vers* 

Qu afin de vous monflrer que ie nenfçaurois faire. 

Si i’auois meilleure opinion de maPcrfonnc iccroi- 
rois que vous m’auriez pris pour quelqdt nouueau 
Boëcc , ic ne veux pas dire pour vn autre Théo- 
phile. La comparaifon de ce Dernier me déplai- 
roit, apres ce que m’en ont dit le Grand Malherbe 
& l’Uluftrc d’Vrfé. Mais fi ma Raifon ne me peut 
pas donner des Vers pour vous fatisfairc, i'cfperc que 
ma Mémoire m’en fournira pour vous diuertir. Ce 
font de ces Vers qu’Ariftote appelle Autofcbediafma- 
tiques t car ces Vers ont efté faits , comme parlent 
nos Maiftrcs Impromptu. Voila vnc Rcfponfc que 
i’ay faite en baillant , baillant , (ce iargon cft de l’E- 
lcgance de l’autre Monde où ic fuis) à Monfieur 
l’Abbé de * * * qui m’eferiuit ce Diftiquc, & qui 
me l’cnuoya parnoftre meilleur Amy il Dotnffimo 
Signor Montant. 
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Lettre à Monjîeur 

EPIGRAMMA. 

Ad Ioanncm Francifcura Grandcm , 
in vinculis. 

Carceris in Tentbras noli dcducere Mufam , 

Libéra ftx nata e(l, inçtnuocÿit Pâtre. 

IOANNISFRANCISCI GRANDIS 
prompta & cxpcdita rcfponfio ad llîu- 
ftrilfimum Antiftitcm. * * * 

Jngcnuo , <jux Pâtre fat a ejî,Jlat clara Tenebris 
Carceris , & Vmchs Libéra Afufa manet. 

Ne croyezqaas, Monfieur, ce qu« chantent cesdeux 
Vers ; ils contrcdifcnt ce que ic viens de vous per- 
fuader: mais vous fçauez que la Poéfie a des fi- 
xions & des hyperboles , & que la Profe n’a que 
de la Sincérité & de la Modcftie. En voicy d’au- 
tres que ie me fouuiens auoir faits en prcfcnce du 
bon perc Bourbon , fur vn deflà de feu Monfieur de 
Rotrou ,&r fur la gajcurc de Monfieur l’Abbc Fran- 
chinc. Nous accompagnions fur le foir vne Pcr- 
fonne de haute qualité, qui cftotr entrée par diuer- 
tiflcmcnc , dans le Prciloir de Meudon pour y voir 
les Vendanges. Le defti & la gajeurc cltoient,quc 
l’on feroit des Vers fur l'Objet prcfent,& que leur 
Expreflîon fc rapporteroit prccifement à l’Idée de 
la choie. EX- 
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EXTEMP0RAL1S PRÆLl MVDONIANI 
Dtffcriptio. 

Jam Cauôs duro tandem colle {U. Labore 
JM u fia calent , grauidoque fumet Fendant* fluflu; 
Pralorum en Sylua mge a s , en contort* Colono 
Robot* , calcatum quajftnt fub pondéré Bacchum. 
Lignorum imwnsfi , crefas , fub mole ^tepum 
Flere Deum, & tqtum trito euomere qrç Çmvm- 

IcPcrc Pctau, qui parut dans la République des 
Lettres vn fl formidable Athlete,a daigné apprendre 
ces vers Latins, & leur donner place dans fa Riche 
Mémoire- Monficur Fcramusmefme les a récités £ 
Moniteur le Cardinal de *** Monficur de Ro- 
trou en fit d’admirables fur le mcfmc fuiçt . ils 
eftoient François, & fi ic m’en pouuois fouucnir, 
ic les ioindrois à ceutc-çy. Apres cela iugez du 
mérite de mon Prefcnt , & ne doutez plus de ma 
Libéralité. Ic crains deparoiftre prodigue fi ie vous 
donne encor de mes Impromptus François; mais 
quand ie d.enrois franchir tous les Termes que nous 
preferit la Morale du Lycée ou du Portique, ie 
vous donneray encor cette Epigramme qui fut 
faite fur vn Tableau de la mort d Agrippine mcrc- 
dc Néron. 

EPIGRAMME. 

Sa grande Cruauté fur I Equité fe fonde, 

Néron n'eut point de tort ; 


4i Lettre à Mon fhur /’ Abbé * * * 

Sa More ayant produit cette Vipere au Monde y 
Méritait bien la Mort. 

A ccttc Pocfic i’adiouftc la Profc de trois Diflcrta- 
tions, par lcfqucllcs ic prcuuc que l’jimc ejl I mm or- 
le ; Qu’il n'y a quvn Premier EJlre Par-fey , de qui tous 
les autres font dépendant , que l'on appelle Dieu; & que la 
Religion Chreftienne efl vnique (y Véritable. Cependant 
aymez ma Franchife & plaignez mon Infortune ; 
mais confcrucz-moy la qualité de 

MONSIEVR, 

A Paris le ). Iuin îrfjf. 



Voftre tres-humblc & tres- 
affcûionnc feruiteur 
LE GRAND. 
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DISSERTATION 


C R I T I Q V E 

A MONSIEVR 

DE BALZAC 

CONSEILLER DV ROY # 

EN SES CONSEILS. 


ONSIEVR, 

Enfin vous vous rendes , & par la Lettre que vous 
m’aués fait l’honneur de m’eferire , vous auoüés 
que fi Ariftotc a de la Raifon, que Platon a de la 
Science : & vous demeurés d’acccrrd que l’vn re- 
lie toufiours Difciplc, & que l’autre demeure tou- 
jours Maiftre. Vcritablemcnr loin du Sophifme 
& dans vn combat de bonne Guerre & de viuc 
Raifons, l’Academie l’emportera fur la Lycée, &c 
ic crois que Iamblique, Plotin & Proclus ioints à 
nos Pères Grecs & Latins , donneroient de la ter- 
reur à Simplicius , à Alexandre d’Aphrodife, & à 
Themiftius , fouftenus mcfmcs des Philofopl cs 
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Mores & Arabes. Vous fçaucs que ceux-Vy nôus 
cxpofenc la Philofophic fcche & defeharnée foui 
Ja forme d’vn Schelcttc , mais que ceux-là nous la 
font paroiftregrafle&: en embonpoint fous l’appa- 
rence d’vn Athlcre. Vous fçaucs quels mouueniens 
& quelles feditions les Dogmes cT A btnragcl, *d'A- 
uiccnnes &d’Aucrrocs firent autrefois naiftre dans 
l’Empire des Lettres ; Vous fçaués que le Grand 
Albert fut contraint de fc feruir de leurs propres 
Armes pour les vaincre , & qu’il fe rclolut de comba- 
tre le Chef de leur Parti qui cftoit Ariilote par 
Ariilote mcfmc. S. Thomas enfuitte par l’Ordre 
du*Roy S. Louys, compofa cette Somme fi admi- 
rable de toute la Théologie Chrcfticnnc, & parce 
diuin Ouurage il aficruit la Philofophic d’ Ariftotc 
à l’Euangile de Icfu's-Chrift, & il fit connoiftrc 
aux Sénateurs de ces Arabes Se de ces Mores qui 
couroicnt l’Italie & l’Alcmagne Se qui commcn- 
coient à palier en France, que les lumières de la 
Foy font plus viucs que celles de la Raifort, de que 
la Nature eft moins opérante que la Grâce; Vous 
fçaués aulïi que ce Grand A ri ilote prit toute fa 
Grandeur de celle d’Hippocrate & deDcmocritc, 
Se qu’il ne fut que le Copifte de ces deux grands 
Autheurs dans les Liures fi dodlcs & fi curieux 
dr Gtneratione t dc Parubns & de Hijloria /inimalinm. 
Vousfçaués jMonsievb , & vous n’auéspas man- 
qué de le remarquer, qu’il fcmblc cftrc honteux de 
Ion Larcin , Se qu’il voudroit perfuader qu’il ri'a 
iamais ouy parler de cet Hippocrate > pay obfcrué 
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qu'il n’cn parle qu’en vn fcul endroit de fesLiures, 
c’eft dans les Ouuragcs de Morales & de Politique, 
où il compare Hippocrate comme Vn grand Méde- 
cin à vn grand Capitaine* Mais d'autre part ,Moh. 
s 1 e v R , vous fqaucz quel fccours le diu in Platon a 
prefté à rous les Docteurs de I'Eglifc Greque &La- 
tme j Souucnez-vous de ces belles & fainftes Ma- 
ximes qui régnent dans les Ouuragcs de S. Augu- 
ftin, & rcconnoiflcz auec moy que quelque rayon 
du San&uairc des Hébreux auoit pénétré iufque 
cftns l’Academie des Grecs, & que la Raifon vni- 
ucrfcllc & incrcéc,quieft leVerbe, auoit rcfpandu 
fur les Efprits de ces Philofophes, quelques- vncs 
de ces belles Lumières donc il éclairoic les Ames 
des Patriarches, luftin Martyr tafehe de prouuer 
cette Vérité au commencement de Ton Apologé- 
tique , & il voudroic prcfquc que le Socrate, qui 
porte ordinairement la parole dans les Dialogues 
de Platon, euft cftéChrcfticn,& qu’il euft fouffert 
la mort pour la Venté immuable, la Iufticc fuprcfmc 
& la Bonté fouucrainc ; Vous fijauez enfin que le Li - 
urede ce Platon, dont iedeffends la caufe auec tant 
de chaleur, cft comme vn Abbregé de la Théolo- 
gie d’Orphe'e,dc la Science des Pythagoriciens & 
de la Myftagogic des Anciens Poètes, qui cftoient 
les Sages & les Doûcurs de la Grèce. C’eft ce que 
i’ay fuflifamment dcmonftré dans les cinq Liurcs que 
i’ay faits de la Théologie d’Orphée: & c’eft ce que 
Proclus a fortement prouué dans fes Commen- 
taires fur le Timéc & fur les autres Traitez de 

t hj 
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Platon. Ce qui rebute fouucnt les Ignorans dans 
la le&urc des .Dialogues de ce diuin Phüofophc, 
c’eft ce qui attire ordinairement les Dodtcs; Car 
félon la manière 11 loüable dont les Anciens Sages 
des Nations auoient accouftumé de s'exprimer, ce 
grand Génie fc fert dans fes Liurcs de deux façons 
de parler \ l’vne cft des Fables comme les Orphi- 
ques , Holncrc , Hcfiodc, &c. & l’autre cft des 
Nombres, comme les Pythagoriciens, & à leur imi- 
tation les derniers Cabaliftcs. Certainement, Mon- 
s i b v r , c’cft aucc l’Intelligence feule de cette My- 
thologie , de ces Nombres & de ces Figures que l’on 
peut cftrc éclairé <lcs grandes Lumières de cette 
Philofophie; l’eftime que vous deuez cftrc allez 
perfuade de cette vérité, apres auoir leu & exami- 
ne l’Ouuragc que ie dois dôner au public , de MyfUcis 
Orpbcotclefiarum Initiis ,&c lcManuïcrit que ic vous ay 
enuoyé Tlais laiftons de 

femblablcs Dilïcrtations aux Critiques des Vniucrli- 
tcz 5 le ne me fouuiens pas que i’ay plus à faire au 
Parquctdc Meilleurs IcsGcnsdu Roy qu’à l’Acadc- 
mic des Platoniciens; Pardoncz-moy cét ex-abrupto, 
que nos Dames de Paris appclleroient volontiers 
vn Caprice ; Il faut que ie quitte l’entretien des 
Dialogues de Platon auec Monsievr de Balzac, 
pour faire mon rapport du Proccz de Titius de- 
uant Monfieur le Procureur General. Et puis qu a 
parler fainement deschofes, les ConclufionsSt les 
Arrcfts font plus Vtilcs que les Enthymcmes & les 
Syllogifmcs ; Il faut auoüer que dans le licclc où 


S 

üigitized by Googl 



a Mon fie ur de Balzac. 47 

nousviuons , la feule Pratique du Palais vaut mieux 
que toute la Philofophic du Portique, du Lycée 
Se de l'Academie iointe cnfcmble. Ne m’appcllc's 
pas Prophanc dans les Myftercs des Mufes, ce que 
ic dis eft du fens commun de noftre beau monde, 
& mcfmc, en vn befoin, Lucien & Rabelais feroienc 
de mon party fi Epicurc Se Paflferat n'en eftoicnc 
pas. Vetüm triram hanc vulgi fapientiam minime (a- 
pis. Se vous elles du fentiment de Cicéron, * Eji 
enim Philofopbia paucü contenta tuàicibtu , multitudinem 
confulto ipfa fugiens eique ipfi fuftefla & innifa. le 
ne finirois pas encore fi-toft , fi ce n’cft que le pa- 
pier me manque , Se qu’il ne m’en relie plus que pour 
eferire que ic fuis. 


MONSIEVR, 

A Parisien. Mars 1651. 


Voftre tres-humble tres-obeyflantj 
& tres-affeûionné feruitcur. 

LE GRAND. 


• Litre 1 .' 
ThJI. j Hifl. 
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DISSERTATION 

PROGYMNASM ATIQVE. 
QVESTION 

Si la Vertu eft plus necejfaire dans le Bon-heur 
que dans l'Infortune. 

Vis-qvE félon les règles de la Nauiga- 
tion la Bonnace paroill prelqu’aulli 
perilleule que la Tempefte , l’on peut 
dire que félon les préceptes de la Mo- 
rale , la Prolpericé lemble prelqu’aulfi 
dangereulè que l’Infortune. Comme 
vne Mer tranquile empelche les Vaifleaux d’arriuer 
facilement au port : ne peut-on pas dire qu vne For- 
tune heureule empelche l’Ame de parvenir ailemenc 
au comble de la Vertu? Et comme vn’Orage trouble 
les Pilotes les plus Intelligens,&les contraint d’aban- 
donner le Gouuemail contre la puifïànce de l’Art ôc 
contre les maximes de leur Science Experimentale: 
ne peut-on pas dire aulfi que le Mal-heur trouble les 
Elprits les plus folides , & qu’il les force de quitter 
la lôuueraine Raifon , ce Rayon de la Diuinité , 
contre les préceptes Moraux & contre les habitudes 
vertueulès. 

Véritablement, MelEeurs, l’Ame humaine lètrou- 
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ue furprife dans la Profperité par les attraits des PaC 
fions Hateufes , de mefme qu’elle fè rencontre capti- 
ue dans l’Infortune fous les efforts des paffions irri- 
tantes. L’vne nous fait paroilbre des Grâces , mais 
l'autre nous fait voir des Furies : l'vne nous ébloüic 
par trop de lumière , & l’autre nous aueugle par trop 
de cencbres: l’vne nous fait choir for des rofès,mais 
l’autre nous fait tomber fur des épines : Celle-là nous 
fait gliffer for vn chemin trop vni, & celle-cy nous 
fait précipiter dans des abifmes effroyables. Car fi la 
Profocrité charme la Raifon -, qui ne fçait pas que 
l’Infortune l’acable î Et fl le Bon-heur forprend ion 
Empire auec adrefle & auec complaifànce -, qui ne 
fçait pas que l' Aduerfité le renuerfe auec outrage & 
auec tyrannie. Puis qu’il eft certain que cette lumiè- 
re intérieure qui éclaire l’Ame pour conduire fès 
Actions conformément aux réglés de la Suprême Vé- 
rité, de la Bonté première, & delà Iuftice fouueraine, 
eft toujours plus viue & plus forte dans le foccez de 
la Fortune, que dans la fatalité du Mal-heur. C’eft 
pourquoy ie fbûtiens auec autant de raifon que de 
vérité, que l'Ame humaine a moins bejoin de venu dans 
le Bon-heur que dans I Infortune. 

Et pour diffiper par vne promte clarté tous les 
nuages de ce Probrcme, l’on, doit confidcrer V hom- 
me Fort en deux manières ; ou au regard des Biens 
qui luy font Propres & Naturels , ou au regard des 
Biens qui luy font Acquis & qui luy font Etrangers. 
I ’âuoüe que les Biens qui luy font Etrangers , comme 
les Richefles, les Amis, l'Honneur, la PuifTance & c. 
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font capables de (urprcndre l’homme Fortuné & non 
pas l’homme Mal-heureux, puifquc la perte de ces 
biens eft la caufè principale ae (on Aduerfité, & que 

F ar confèquent , ni les Richefles , ni les Amis , ni 
Honneur, ni la Puiflànce Scc. ne (ont pas la Matiè- 
re de la Vertu de celuy-cy, mais (èulement l’Objet 
de la Tempérance, de la Force, de la lu (lice, &de la 
Prudence de celuy-là. I’auoüe encore que cette per- 
te de biens , dont ie viens de parler, peut émouvoir 
les pallions irritantes de l’Homme Mal-heureux, mais 
non pasprecifément,entant que perte de Richcffes, 
d Amis, d’Honneur, de Pnifïànce Scc. ( ce que I on- 
doit remarquer exactement ) mais feulement par la 
fuite des defordres quelle caufc dans l’crconomie des 
Biens Propres & Naturels de l’homme ; car ellen’em- 
* pefche pas feulement que la vie de l’homme ne (oit 
pas éclatante, elle cmpelche aufli qu’elle ne (oit pas 
ailée : ic parle de la Santé du corps , qu’elle peut faire 
perdre ;ie parle de la Liberté quelle peut ofter,& ie 
parle de tout ce qui peut contribuer à la conlerua- 
tion & à l’augmentation des biens propres &c natu- 
rels de l’homme. 

I’auoüe enfin que cette vertu qui eft appellée Hé- 
roïque par le Philofophe du Lycée , ne peut eftre la 
Caulè dominante des aétions de FHomme Infortu- 
né. Vn mal-heureux ne peut eftre Magnifique, &ce- 
luy qui eft méprifé de tous les hommes, ne les peut lu bUrtl. 
jîas méprilèr de cette façon exatraordinaire que l’en- 
l’eigne Ariftote , félon l’idée du Magnanime qu’il 
nous a propofee \ Cette vertu eftpluftoft l’objet de la 

A ÿ 
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Fortune que de la Fatalité; dllc paroift plurtofb dans 
les Palais que (bus les Hutcs,& elle peut eftre iéule- 
ir ent pofledée par les Alexandres & non pas par les 
Diogenes. c'dlpourquoy ie retranche du Paradoxe, 
que nous agitons, cette piece de la vertu Morale; & 

1 aidant les biens Extérieurs & Aquis , qui ne contri. 
buent que dvne foible maniéré à la bonne Fortune 
du vertueux, le confïdereray feulement les biens Pro- 
pres & Naturels qui font de la puiflànce de l’Fîomme, 

&: partant qui doiuent eftre l’objet eflentiel de la ver- 
tu & des plus nobles habitudes de l’Ame. Mais auanc 
que de parler de ces biens Propres, & Naturels, qui 
ne dépendent en aucune maniéré de la ma de du 
Corps, ni du commerce des Sens : ie confïdereray les 
biens Propres & Naturels qui dépendent abfolunicnt 
de la libre fondion des Facultez, & du parfait vla<*e • 
de leurs Organes. le confïdereray l’effet de l’union 
du Corps, & de l’Ame; la Sympathie de leurs puidan- 
ces,& la contrariété -de leurs Paflïons. Endn je con- 
fidercray fi la vertu, qui règle les Adions communes 
au Corps, & à l'Ame , cil plus necedaire à l’Hom- 
me Fort dans l’ellat Malade, que dans cette con- 
ftitution que les Fils des Médecins Grecs apcl- 
loient Athlétique. 

Quand, la Phüofophie ^examiné cette Habitude 
loüable,qui conduit l’Homme à la plus noble Fin 
delà vie que l’on nomme <vcrtu y elle a confideré cet- 
te Lumière intérieure, qui éclaire lcsElprits didîpanr 
les nuages qui s’eleuent de cette badè Région du petit 
Monde & conduiûnt les clartez iulques lur les room. 
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dres Actions que l'homme peut produire. Cette lu- 
mière eft appcilee par le Diuin Philolophe 1 Hom- 
me Intérieur , ie dis cet Homme Inuifible , qui eft 
l'Ame qui gouucrnc l’Homme viftble , qui eii le 
Corps : comme parle le Poëte Romain 
• Quantum non noxia corpora tardant. 

Car ces Genies extraordinaires , ces Anciens & 
premiers Sages du Monde, que Pythagore fit nom- 
mer Thilofophcs , connoifloient par la méditation & 
j>ar l’experience que fouuent cét Eftre fouuerain & 
ipiritucl, qui régné dans les corps, le rencontre telle- 
ment troublé d.in« (on Empire. que par vnc reuoltc 
injurieulè & vne Anarchie temenyre il eft loûmis à 
Ion Sujet & qu'il rend fesObeiflances à celuy mefine 
qui doit receuoir lès Conamandcmcns. C’eft dans 
l’excez de ces troubles que l'Homme le dégradé de 
foy-melme , que la Railon cette grande Reine de- 
feend de Ion Thrône , & quelle lemblc mettre Ion 
Sceptre entre les mains de les Elclaues. Ces delor- 
dres font excitez par l’effort des paillons , ou par la 
la violence des maladies -, & fi les pallions font les 
effets du dcreglement des Humeurs, comme nous en- 
feignent les premiers Autheurs de la Medecine,nous 
pouuons les enfermer dans le genre des maladies du 
corps & en faire comme vne elpecc lèparce de celle 
des autres maladies. 

Lors que Gallicn dans les Commentaires, qu’il a 
fait lur Hippocrate, railbnne fur le fujet dont ie parle, 
en éclaircmant cette opinion il lèmble faire germer 
les plus belles femences de la vertu dans les Hmneur* 


lu. ' 
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Dominantes du Corps, & faire réfléchir les plus viues 
lumières de l’Efpric de ce s fubtiles vapeursqui s eleuenc 
des matières du corps les plus échauffées. Il femble 
T sù m tfuA fèloncctte opinion que le caradere de laM orale (oit fu- 
tbfftmtm jet à ccluy de la Phyhque; & ce grand Perfonnagc con- 
ULtnm.fru dudauecle mefme Hippocrate que l'Ame de toutes 
^ les vertus qui efl la Prudence n’eft vray-feinblable- 
ment que l’ouurage de la température du fang,Ptw- 
dentia. confiait in tempemnento Jhtgiunh. 

Le Principe fur lequel laRaifon de cesPhilofophcs cffc 
établie -, vous remarquerez, Meffieurs, que c’cft qu’ils 
fçauoient que la plus bellf* portion des Efprirs qui 
animent les Sens ? fè forme ae la plus fubtüe partie 
des Humeurs qui compofent le Corps. Et que cette 
Caufe Imperieufe & Regente,que lesSçauans d’Athe- 
ncs nommèrent Dianoëtique,j’entens le $PHN wm, 
que les vieux Maillrcs de la lcience Naturelle ont tâ- 
ché de faire connoitre, comme citant la Clarté qui fort 
de ce Feu inuifiblc & intérieur, dont les Humeurs font 
animées , ne peut pas former aucune adion quelle 
ne conferuc l’ empreinte de fon Origine-, par ce que 
cette origine confifte principalement dansl’excezde 
l’Humeur, ie dis de l’Humeur dominante des corps, la- 
quelle elt le principal Infiniment de cette occulte &r 
abfôluë Puiflânce que les Chimiftes ont feulement 
defignée par ce terme affez obfcur iï drchc'e s <{uc les 
Orphiques ont myftiquement énoncée parce nom fi 
connu de Prothée, & que les Peripareticiens ont fûf- 
filament expliquée par ce mot très expreflxf à’ Ente- 
fecbte. C’eftpourquoy félon la qualité des Pallions les- 
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Humeurs eftant alterées,& pour cette caufola Faculté 
Intelligente eftant empelchée par l’alteration de les 
Organes , les actions de l’Ame fcmblent deuoir luiure 
les efforts de l'Humeur excitée par lesPalfions émcües, 
que les habitudes regle'es taicnent de conduire félon 
les Maximes de la Vertu. 

Que fi les mouuemens de l’Ame font excitez par 
la force des Pallions , ne pouuons nous pas dire que 
l’Ame melme doit eftre accable'e par les efforts des 
Maladies ? Car fi le fimple mouuement d’vne paflïon 
eft capable d’alterer les humeurs, & que ces humeurs 
altérées foient fuffilàntes de corrompre la pureté des 
actions de l’Ame , ne peut-on pas auifi conclure que 
les Maladies ayant corrompu vne portion, ou toute la 
Maffe des humeurs : & que les humeurs ayant détruit 
en quelque maniéré les parties du corps quelles, 
compofont, que l’Ame gift comme enfeuelie dans là 
propre Demeure & que le Corps eft moins fon Palais 
que fon Sepulchre > Et partant ne doit-on pas tenir 
pour confiant que l’Ame dans cette rencontre fait 
paroiftre toute l’eftenduë de fos Puiflànces , lors 
qu’elle lùrmonte ces diificultez , & que contre les 
obftacles dont ie viens de parler , elle montre qu’el- 
le gouuerne, & que la force qui la fait agir n’ell pas 
originaire du Corps qui la trauaille , mais de cette 
autre fubftance que l’on ne peut pas voir par le 
miniftere des Sens , mais que l’on peut feulement 
coHnoiftre par les Lumières de l’Intelligence. C’ellen 
cette occauon que l’Ame a befoin de l’habitude Au- 
xiliaire & Bien-failànte qui eft appellée venu par les 
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Philofophes Moraux , & non pas lors qu’elle eft d’in- 
telligence auecles humeurs par l’vfage de la fante, de 
meirne quelle eft en diuorce auec elles par la ri- 
gueur de la Maladie; Et c’eft: en ce fens que l’Oracle 
en parlant de ce qui pouuoit rendre l’homme Heu- * 
reux dit autrefois. 


“ Awç'o» A’ Jyieu'id». 

Optima autem Junitas. 

L’on doit donc demeurer d’accord que le Bon- 
heur de pofteder la Santé nous ofte toutes ces diffi- 
cultez qui fuiuent les Corps mal- trempez , & les 
corrilitunonK Mal-heur eu (es. Car il eft certain que 
toutes ces difficultez ne peuuent eftre furmontées 
que par vne vertu extraordinaire ,& par vne forte vi- 
gueur de l’Ame. C’eft pourquoy l’Art Pathologique 
a nomme ad Jnflitiam cét agréable Tempérament 
qui forme la fante , non feulement à caufè de cette 
iuftcfTe & de cette habitude Rithmique qui fè ren- 
contre dans les faines Températures : mais auflï parce 
quelle contribue delle-mefme à la Iufticc des hu- 
meurs, & félon les Polirions & les Axiomes phyfiques 
que ie viens de déduire, parce quelle contribuëa la’ 
Iuftice xnefme des Avions Humaines. le ne parle 
point icy des vertus qui font neccflàirespourfùppor- 
rerles rigueurs des maladies aigues. Celuy que la Mal- 
heureufe Fortune réduit à la Neceflité de fouflrir 
vne douleur Nephrerique, Scyatique , ou hemicra- 
nique a certainement plus beloin de vertu que ft- 
luy qui jouit des libres fonctions du Corps. L’Ame 
eft plus fortement émeuë par les pointes du Mal qui 
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h piquent, que par les appas du Bien qui l’attrayent. 
L’on peut plus ailement le priuer des Plailirs , que 
l’on ne peut conftamment endurer les Douleurs. 
Et nous pouuons dire à ce propos que Ton aban- 
donne plus facilement l’Idole de Mercure où de Ve- 
nus, que l’on ne s’approche volontiers du Simulacre 
d’Elculape oud’Hygiene. Et partant reconnoi/ïbns. 
Meilleurs , h nous voulons future l’opinion de ces 
Philolophes , que la Vertu elt plus ncceflàire au 
Malheureux Malade qu’à l’ Athlétique Fortuné. 

Mais fi nous confiderons l’Homme Fort au re- 
gard des Biens Propres & Naturels; qui ne dépen- 
dent point du Commerce des Sens, ni du miniftere 
du Corps : fi nous le confiderons dis-je dans fôy_ 
mefîne comme Libre &c comme Te premier Moteur 
de ce Microcofînc, dont a tant parlé la Philoiophie, 
nous pouuons loûtenir que la vertu agit auec plus 
de Force pour défendre le Mal-hcurcux, que pour 
maintenir le Fortuné. Car qui |>cut douter que de 
toutes les Actions de l’Ame, ou la vertu doit agir 
auec plus de puiflànce & auec plus d’autorité, ce 
font celles qui ont pour objet la Douleur, & non 
pas celles qui ont pour matière les Plnfirs ? Qai 
peut douter que les vnes ont des Caufès irritantes 
& que les autres ont des Principes agréables ; que 
celles-là employent le Fer & le Feu, & que celles- 
cy employent l’Or & les Diamans ; que celles-là 
contemplent les Suplices des Furies , & que celles- 
cy regardent les Prelèns des Grâces ; en vn mot 
qui peut douter que Celles-là ne fuiuent paslamau- 
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uaifc Fominc , 8c que Gelles-cy n'accompagnent pas 

la Profpcritc. 

Pour cette raifon il eft facile de connoiftre que 
l’Elprit , qui eft agité de Crainte , de Defelpoir 
8c de Hame par les coups qu’il reçoit du Mal- 
heur , fait vn plus grand effort pour les loûtenir , 
que ccluv qui eft daté par la PoftefTion de l’objet 
de les dcfsrs, par l’Elperancc d’vn fucccz préparé 8c 
par les Délices de les Inclinations. Certainement il 
eft moins difficile, fans le fecours de la vertu, d’eftre 
Riche, que d’eftre Pauure ^ d'cftreEftimé, que d’eftre 
Infâme -, d’eftre Crcfùs , que d’eftre Irus ; 8c d’eftre 
Liuic Triomphante , que d’eftre Cleopatre Captiue. 
L’on peut plus ail’ément fe lcruir du Bouclier, qui nous 
parc des traits de l’Amour, que de celuy qui nous dé- 
fend des flèches de Mars. L’Ame s’empelche plus fa- 
cilement de trop Aimer qui nous plaift, que de Haïr 
qui nous offcncc ; Et l’on fçait que la Rofe ne nous 
plaift pas tant quand elle s’exhale , que l’Efpine nous 
déplaift quand elle nous pique ; l’on fçait que celuy 
qui perd le Bien ou l’Honneur reftent de plus fortes 
atteintes dans fon Ame que celuy qui reçoit l’vn 8c 
l’autre tout enlcmblc ; Et l'on lçait qu’il falloir à 
Cæfâr vnc vertu moins forte, pour fè modérer dans 
les plaines de Pharfâle,de 1 honneur de “la victoire 8c 
de la conqucfbrde l'Empire, quïl n’en falloir à Pom- 
pée pour fe confoler de la honte de là défaite & de 
la perte de la bataille. Tant il eft véritable que les 
Pallions irritantes de l’Ame font plus difficiles à loû- 
mertre aux Loix de la vertu que les autres Pallions 
molles 8c flateufès. 
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C’eft ce que Platon nous cnfeigne par les viucs 
raifons de Ton Dialogue de l’Amour : car il nous 
aprend que l’Ame ne cherche pas moins la vérité 
Abfoluë &c la Bonté Par-foy, que la Beauté Première;. 

Il nous fait connoillre que ce qui date les Sens & 
que ce qui caufe les delices de nos Penfées , n’eft 
qu’vn foirne Rayon, qui s’écoule de cette Source de 
Lumière , où fe ttouuent & là vérité & la Bonté, Sc 
la Beauté que nous cherchons ; Enfin il nous fait voir 
que l'Eclat de ce foibleRayonnousplaill,que fi Pof- 
feflion nous charme , & que fa Perte nous dcfefpere-. 

Et c’eft l’Eclat &laPofTeflion de ce foible Rayon, qui 
font le Principe des Paffions flateufés, &c qui agitent 
l'Ame de l’Homme Fortuné : &: par confequcnt qui 
ont moins befoin de vertu que les Paftions irritantes, 
dont le Principe ell: la Perte de ce foible Rayon, & 
qui pofl’ede l’efprit de l’Homme Mal-heureux. Cét 
Eclat & cette Pofteftion, félon la doctrine du mcGne 
Platon ,eft cét Or & cét Argent, que le Ciel produi- pUtt u u 
foit&que Iupiter verfoit dans lesEiprits Heureux; & . 

cette Perte, dont ie viens de parler, eft ce Fer &cét 
Acier que l’Abiline produifoit, mais oue le Ciel ver- 
foit dans les Ames Infortunées. Les plus Sages Aca- 
démiciens fès Difoiples foûtenoient par ces raifons 
que la vertu eft infeparable de la Bonne Fortune, &: 
quelle eft toujours leparée des Avions de la Fatalité-, 

Pour ce fojet ils auoiioient que l’Ame auoit moins 
befoin de vertu pour foûtenirla Profperité, que pour 
foufrir la Mifere. Mais cette vérité. Meilleurs, nous 
paroiftra plus claire, lors que la Connoiflance de la 
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profperité nous Icmblcra moins obfcure : & nous 
connoilbons mieux la neceflitc <le la vertu en cette 
occurrcnce,c]uanti nous fçaurons mieux la Nature de 
la Fortune. Talchons donc de voir plus clairement 
qu elle eft cette Aueugle, & Içachons plus conftanv 
ment qu elle eft cette Inconftantc. 

Le coup fauorable du Bon heur eftoit appellé 
chez les premiers Théologiens de la Grece la Feuiur 
de Jupiter , & Ton dilbir en commun Prouerbe , pour 
dire , Il eft Heureux ; Il tient Jet de\ de U main de 
Jupiter mejke. Ce Prouerbe en explique vn autre que 
le SçauantEralmea remarque dans leLiure fi curieux 
de les Adages 3/>SJï Aiôt belle cedunt J unis 

Tejferu. Et Viigile parlant des Fortunés à fuiuy cette 
Dodnne,qu'ü auoit reccuë d’Homere, quand ü a dit 

Qus>s cquta ammit 

Jupiter , eut erdem euexit *d Ætbera y mue. 

Et pour ce incline fujet les Grecs ont apellé la 
Radon Souueraine , qui régné fur toutes les Achons 
Humaines & Naturelles , du Nom de e«', ^ 
mm i ils l'ont aufti appellée à caufc des Euenemens 
impreueus du Nom de TÛ^ Fortune ; & à caulè des 
diifcrenres Fins, qui Ce rencontrent dans le cours des 
choies, du Nom de Mwy Paru, 6 c comme 1 » eau- 
fcs de fis Euenemens ne pouuournf eftre preueücs 
par les Hommes , dfc fut nommée E./**^'* 
Fatum. Et enfin parce que nos elpncs (ont éclairez 
de cette Lumière inférieure que Dieu répand dans 
nos A rues, pour (émir à la conduite de nos Aûioas, 
dk fut nommée 4*40# imemr Qetùus* 
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Vous voyez bien,Meflieurs,que par l'Artifice de la 
vieille Poëue des Orphiques, l’Ancicnnc Théologie 
des Grecs auoic caché fous ces Noms la connoiflan- 
ce véritable de la Fortune * Mais les Etymologiilcs 
Attiques , les Scholiaftes de leurs Poètes , fie les 
Anciens Gloflàires , ont éclaircy ces vcritezOblcurcs, 
fie ont ouuert les lècrcts de ces termes Myftiques. 
L'Auteur Anonyme de t Etyntologicum Magnum fie la 
Critique que ic donneray au Public for ces Matières 
Abftraites, que les Gens de l'Echole appellent Mtt<u 
pbyftqutt , ont expliqué tous ces Logogriphes fie ont 
dÜfipé.toutcs les Ombres, qui pouuoient couurir cet- 
te profonde Phylologie. 

Arillote fuit cette Ancienne Dodrine , lors que 
dans les Morales il donne la radon de la Prolpencé, 
fie qu’il explique l'efiênce de la bonne Fortune. En- 
core que le Fortuné ne connoiflè pas le Succez des 
AcHons qu'il entreprend, neantmoins, dit ce grand 
Philofophc ,ily a vne Connoiflànce Intérieure qui le 
voit , fie qui le déterminé fie cette Connoiflànce cfl 
quelque Choie au deflüs de la Raifon \ c’eft quelque 
Choie meilleure que 1 Intelligence, 6c partant con- 
dud-il c'eft Dieu meime. Le plus Stupide ,adjoûte- 
t'il,reüfltf pluftofi auec cette leule Intelligence,quc 
le plus Ruié auec toute là Raifon, 6c l’Impetuoilcé de 
l’Anthoufiafine fait prédire l'Auemr aux fanatiques fit 
aux Furieux, par les fuggeftions de cette meiine In- ^ ^ ^ 
tdligence Il en rend la raifon en ces propres termes, 

AfAc/ & 4rxs/> cV T<p oA«© UiW'g/i* O* tn4uu :x*»« «Sf i "r n, 
«V nph tiw. Myy/" ÛMyfflïhà * xf S-fo, ti vr ** 
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ai xfSi 1»»$ ü toi oriwh J tôt- Patet cLUtcm ftc ejfe , 

quemadmodum in 'vniuerjo eft De tu , (^- 'vicijftm cunttx 
in illo. Moutt enim omnix Diuinum Quid in nobis exi- 
fiens. Rxtionis xutem 'Trincipium non eft Ratio, Jêd Quid 
melitu,quid autem melitu eft Intelligentixftue Ratione prê- 
ter Deum) 

Que fi cette vertu intérieure pofïède les Hommes 
Fortunez , & fi cette Lumière Inuifible éclaire leurs 
Eiprits & échauffe leurs Cœurs, ne pouuons-nous pas 
certainement conclure , que le Mal-heureux , qui eft 
priué de ce Secours a plus befbin de vertu que le 
Fortuné , qui eft conduit par la vertu mefmeî Cette 
opinion a elle fiiiuie par la Théologie Pofitiue , qui 
eft celle des premiers Peres de l’Eglifè -, & apres auoir 
efté agitée par la Théologie que l’on apelle Scholalti- 
que, qui eft celle des derniers Dotfteurs Orthodoxes, 
ces Peres &c ces Doéteurs ont auoiié auec S. Thomas, 
que la Bonne Fortune qui n’eft que l'effet des De- 
crets de Dieu & de l'Ordre de là Prouidcnce, eft tou- 
jours accompagnée de quelque Ombre de cette ver- 
tu, qui fuit toujours quelque Rayon de Grâce. 

Sur ce fujet quelques Peres de l’Eglifè ont cru 
que la Profperité des Romains choit vne efpece de 
recompenfe de leur juftice & de leurs autres vertus 
Morales. Quand S. Augulhn en parle dans fon Liure 
des Rctraftatfom4l recorinoit pour cette raifon, qu’il 
eft touché de repentir de s’eftre fèruy du mot de 
de Fortune, pour exprimer la Caufc des A étions Fortui- 
tes &c des chofcs Contingentes, ho» mihi placet dit-il 
folies xppelldjjè Fortumm , parce que, continué- c il, onu 
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nia rit D'tuinam Prouidentiam funt reuocanda. Et dans tu. a 
le Liure de la véritable Religion Dieu , loûtient-il, 
accorde de grands Dons aux <vns qu’il ri accorde pas aux Cé t- *• 
autres y il leur donne , parce qu’il luy plaift , la Force, la 
Santé , la Beauté du Corps , des E/prits extraordinaires 
(dp des Cenies capables des Sciences les plus Jüblimes , 
des Arts les plus difficiles } & il leur accorde auffi ces Dons 
qui viennent de dehors , comme les Richeffes, la Noble ffe, 
les Honneurs , (dp autres Dons fèmblables , qu'ils ne re- 
doutent que de Ja Libéralité Çÿ de fa l?uiffance. le fçay 
bien que les Euenemens des choies ne femblent 
aux Eiprits Aueugles que des bizarres & Capricieux 
Effets d’vn Principe fan ta! tique , & téméraire , que • 
le vulgaire appelle Fortune : mais ic fçay bien auffi 
que les Ames éclairées en admirent la Caufe qui 
clt louucrainement Sage, & qu’ils aiment la Bonté de 
cette Caufe, qui cil fouucrainementlufte.Et véritable- 
ment la Curiofité des Hommes ne Icauroit fénquerir 
auec railon'pour quoy ce Sort fi different des Condi- 
tions dans la vie Chrelliene, Sc Naturelle ? & pourquoy 
tant de Fortunes fi diuerlcs dans le Monde Ciuil , 8c 
Politique ? c’clt ce leul pourquoy qui a fait autrefois 
dire au Poete cette Maxime fi véritable. 

Multa dies variufque labor mutabdis <eui yirpini, 

Retulit in melius, multos alterna reuifins &nc,i - 

Luft , Çÿ in folido turfus Fortnna locauit. 

Cette Demande lèroit allez Ridicule 8c elle en- 
fermeroit vne Contradiction trop manifefle. La ff fri f 
penfée que nous formons de Dieu ne peut pis ad- 
admettre vn pourquoy fi Critique, puis qu’il cil cef- 
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tain que fon Indépendance eftvn Attribut qui ne peut 
pas admettre aucune Caufe. Qu; connoitroit pour- 
quoy Dieu veut , connoiftroit pourquoy Dieu eft. 
Sa Volonté & fon Exiftence font vnc mefme choie. 
Car Dieu eft tout de loy,Dieu eft tout en loy* Dieu 
cft tout pour foy. Il eft vn aéle très pur: il eft vne 
fubftance très {impie -, Et comme il n’y a que Dieu 
qui puiflè connoitre ce qu’il cft , il n’y a que Dieu 
qui puifte fçauoir pourquoy il veut ; il n’y a que 
Dieu qui puifte fçauoir quel eft le deftein de là Sa- 
ge ftc -, il n’v a que Dieu qui puifte fçauoir quel eft 
Tordre de la. Prouidence. Nous deuons le craindre, 
• car nous ne pouuons pas le comprendre -, mais làns 
le comprendre nous pouuons l’adorer , & en le crai- 
gnant nous deuons l'aymer plus que nous-melme: 
c’eft pour ce fujet que l'Aportrc s’écrie auec vn 
/ p~i. Hfprir autant humble qu’éclairé -, O Abyfme des Ri- 
Mtm.e.f. h. cbejfes de U fàgeffe , (J de la, fcience de Dieu ! Que les 
Secrets de fis LeJJ'eins fint ïnomprehenfMes ! Que les 
raiJZns de Ja Conduite fnt impénétrables. Voila Mel- 
fîcurs , quel eft le véritable principe du Bon-heur & 
de l’Aduerlité : & voilà ce qui caule , ce qui main- 
tient, & ce qui termine l’vne & l’autre Fortune. 

C’eft auec ces Armes que ce Saint Perfonnage , 
dont ie viens de déduire les Railons fi releuées , a 
combatu les Manichéens , & qu’il leur a fait fçauoir 
que l’Auteur de tous les Biens connoilToit & pu- 
niftoit tous les Maux ; que melme il n’y auoit point 
de Mal qui ne fuft joint auec le Bien , & qui ne 
portail le Charaélere de l’vnique ôc feul principe 

à’oiL 
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doù toutes chofes font produites , & par qui elles 
font confèruées. C’eft auflî auec ces mefmes Armes, 
que Tertullien a combatu les Valentiniens, & qu’il 
leur a fait connoiftre qu’il n'y auoit point de Caufes 
Souueraines , qui luy fuflènt oppofees. Et que fi le 
Ciel eftoit oppofé à l’Abyfme : I’Abyfme ne pou- 
uoit fubfifter uns les Influences du Ciel; Il y a donc 
vne Puiflànce Suprême, dont les Mouuemens font 
agir tout ce qui eft , & cette Action forme la Ge- 
nerale Conduite de tout le Monde. C’efl: pourquoy 
quand la première Théologie , qui eftoit celle des 
Hebreux,a confideré l’Homme Fort ,c' eft à dire ce- 
Juy, qui conieruc là vcicu dans l’Infortune, auec la 
mefrne Force que celuy qui confèrue la fienne dans 
la Prolperité, elle l’appelloit l'Homme de Dieu. 

Le Patriarche Abraham fèmble auoir fait paroi- 
ftre autant de Force fur la Montagne que le Pauure 
lob fur le Fumier. Tous deux ont efté poflèdez de 
l’Efprit du Seigneur, & de la vertu du T res-haut ; T ous 
deux ont fait connoiftre au Peuple Fidele qu’ils 
auoient l’Habitude d vne vertu extraordinaire ; mais 
on doit auoüer que la Patience de l’vn deuoit eftre 
fôûtenuë d’vne plus grande vertu que la Refolution 
de l’autre. Et c’eft pourquoy auflî quand la Théolo- 
gie des Premiers Chreftiens à conlïderé ces Fortes 
Ames des Premiers Siècles de I’Eelifè Naiflànre , ie 
veux dire celles, qui confèruoient leur Iuftice & leur 
Intégrité , dans I’vne & dans l’autre Fortune : elle 
les appeiloit des ujafes et EleEiïon ,* & il eft certain que 
le meimcEfprit de Dieu, qui conduisit les Aftions 


Tertult.lit, 
t nu rit' a. 
icBummti. 


Digitized by Google 


i8 Dijfcrtation 

d’vn Ccnftantin. dans le Throfiie & for la Pourpré, 
conduiloit aufli les Actions d’vn Alexis dans vne Ca- 
bane & for la Paille. Mais l’on doit demeurer d’ac- 
cord que la vertu de Tvn imitoit d’auantage la vertu 
de Iefos-Chrift , que non pas la vertu de l’autre -, & 
partant que la vertu de ce Dernier eftoit animée 
d’vne Grâce plus forte que non pas celle du Premier. 

Certainement, Meilleurs, les Vertus les plus écla- 
tantes fobfiftent dans les Conjonctures les plus diffi- 
ciles, de mcfoie que les Rofos les plus belles fleurif- 
font for les Tiges les plus épineufes. Et quand la vé- 
rité' a paru entre les Hommes , pour leur enfoigner 
l’exercice de cette vertu vont recherchée par la Philo- 
fophie,n‘a-tellepas décidé laQueftion,donr il s’agit» 
& n’a-telle pas prononcé que la Croix , c’eft à dire 
la Mifore & l’Aduerfité eftoit laCaufo Fécondé de la 
Vertu» Et l’Elprit Saint ne nousa-t’il pas enfeigné par 
la Bouche de l’Apoftre, que comme l’Eftat Mal-heu- 
reux auoit plus befoin de vertu qne l’Eftat Fortuné, 
que l’Eltat Mal-heureux eftoit plufteft foiuy de Grâ- 
ce, fouftenu de vertu , & couronné de Gloire » Car 
c’cft en ce foui Eftat qu’il faut neceflàirement que 
l’Homme s’abandonne au vice, ou que l’Homme fo 
fe fortifie de vertu. 

Il n’y a prefque point de temperamment en cet- 
te occurrencei ^6clots-quc fAduerfité eft extreme,il 
faut prendre part)' d’vn cofté ou d’autre. Et c’eft en 
ce fons que l’on a dit, que pour reüflir en cette ex- 
rremité où le Miforable fo rencontre, Il faut foire da 
Necejité tenu j L’on ne doit donc pas. Meilleurs, 
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entendre ce Prouerbe vulgaire comme l’on a fait par 
les Difcours fi Eloquens que l’on vient de pronon- 
cer : où Ion a voulu eriger l’Impuifïànce en titre de 
vertu; où l’on a voulu que laPauureté fuft Sobre, 6c 
que l’Infamie fut modclle : que le Malade fuit Tem- 
pérant 5e que l’Efclaue fuit Modéré ; en vn mot où 
l’on a voulu que les mouuemens de la vertu nefuffent 
que les efforts de la Neceffité; 5e c’eft vne erreur qui 
a régné dans tout le cours de noftre Conférence. 

iî faut que l’Ame foit Libre 6e non pas Contrainte, 
afin quelle foit vertueufe 6e digne de louanges ; l’on 
ne doit donc pas confidcrer la vertu jointe a la Ne- 
ceffité ,puifqu’ elle ceflcroit d’eftre vertu par le defaut 
de la Liberté , qui luy eft cflcntielle. Cette Raifon 
détruit toutes lesRaifons que Ion apportées pour dé- 
fendre l’Opinion contraire. Et qui ne feait pas que la 
vertu du Héros de l’Academie, 6c que l’vnique Apa- 
thie de ce Fort du Portique eftoit fondée dans l’Indo- 
lence- Qui ne fçait pas que c’eft cette vertu qui rend 
l’Homme égal dans la Bonne 6c dans la Mauuaifc For- 
tune , que ce Grand Empereur 5e ce Grand Philofo- ^ ^ 
phe toutenfembîe Marc Antonin nous a fi bien de- t»r«. w. 
crite dans le Tableau fi admirable de fes vertueufes. ^ ‘ !l ’' 
Aélions ? Qui ne fçait pas que dans cette Oeuure fi 
digne d vn Prince,il tafehoit de faire connoiftre fà ver- 
tu par l’Eftat Mal-heureux qu’il le propofoit , 6e qu’il 
pretendoit faire feauoir à la Pofterité , qu’il efta- 
blifïoit fà Bonne Fortune à en furmonter vne Mau- 
uaife par les exercices d’vnc vertu Confirmée ? Et qui 
ne fçait pas aufli que cette autre vertuSuperieure ôc Cè* 

c ‘J 
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lefle,qui eft l’Ouiuage de la Grâce, qui eft le Don 

de l’Efprit de Dieu , & qui a poflède les Ames les 

{ )lus Excellentes , s’efl toujours moins fignaleé dans 
es Occafions Fortune'es , que dans les Rencontres 
Mal-licureufes > Et qui ne içait pas que la Force du 
Do&e Campanclle n’a pas tant paru dans le repos 
des Cellules de Ion Monaftere , que dans l’horreur 
des Cachots de Naples : ny que la Confiance du 
Grand Saint-Cyran n’a pas tant e'claté dans fa Retraite 
à Port-Royal , que dans là Prifon au Chafleau de 
Vincenncs ? Et qui ne fçait pas enfin que le Mefpris 
de la Mort , laquelle efl le comble de la Mauuaife 
Fortune, doit cftre vne Marque illullre&vne Preuue 
certaine d’vne vertu extraordinaire ? 

C’efl ce qu’entendoit Platon , lors qu’il eftablifToit 
pour la Fin Dernierc de fà Philofophie la Méditation 
de U Mort\ il vouloit que dans cet Objet qu’Ariflote 
tfUja.j. C n fes Morales <po£t(Jr Terribilium 

maxime terribile, l’Ame du vertueux conferuaftfa For- 
ce^ qu’elle eufl la mefme Tranquilite' & la mefmc 
Afliette quelle poflede dans la plus molle Ioüiflànce 
de la vie ■> C’eft ce que le Pocte Héroïque entendoie 
aufîi, quand il dit dans fes Georgiques 
lu i. Félix qui potuit rerum cogno/cere C au fat 

Cn rt- Atque met tu omîtes , Çÿ inexorable Fatum 

Subiecit pedibue , Strepitum que Acberontis auari. 

Ce qui a efté confirme, apres le (âge Solon, par cet au- 
tre Dire du Poëtc Erotique dans les Metamorpholes. 

Dicique Beattu 

Ante obitum Nemo , ftprcmàque Funera débet . 
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Car il dl véritable qu vn homme qui languit dans 
la Pauureté , ou qui loulpire dans les Priions, ou qui 
loufïre dans les Hofpicaux, ou qui peine dans les Ga- 
lères, ou quieft ronge d’vlceres incurables lùr vn fu- 
mier, ou pour tout dire qui le voit condamné à la 
Mort dans vn affreux Manoir, doit eftre loullenud’vnc 
Forte vertu , pour confiderer ces Obiets fi effroyables 
aucc vne Ame tranquille , & pour arrefter les mou- 
uemens des Pallions qui s’irritent en la prefence de 
ces Objets. Celtpour cela que les mieux Informés de 
îaSciencedes m œurs,& que les plusSçauans en l’Art 
de Rien-viure (ntifHennenr que Socraec lit paroillre 
plus de Force lors qu’il méprilà la Mort dans la Pri- 
ion, apres l’Arrelt ae Condamnation , que Melite 
auoit rendu contre luy, qu’il ne fit paroiftre de Pru- 
dence lors qu’il le moqua de la Calomnie en plein 
Theatre, apres laComeaie des Nuages qu’Arillopha- 
nes auoit compolee. 

Sans doute quelque Fort que puifïe dire le Mou- 
uement de l’Ame de celuy, qui le rencontre dans la 
Profperité, il n'eft pas luiuy d’ Agitations lèmblables à 
celles dont ie viens de parler, & ce Mouuement ne peut 
pas caulèr des Emotions pareilles à celles que ie viens 
de déduire. Ce qui peut détruire l’Ellré, ou ce qui peut 
s’oppoferà là Conlernati6,ell en quelque façon ce qui 
peut détruire la vertu, & ce qui peut s oppolèr à là Sub- 
liftance. C’ell dans ce Combat formidable où la ver- 


tu paroill vidorieulè , où la vertu paroill Triomphan- 
te , où la vertu paroill Souueraine ; Et comme ce 
Combat ne fe rend jamais dans la bonne Fortune, 
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ne pouuons - nous pas aduoüer , Meflîeurs , que le 
Mal-heur,par lequel ce Combat Commence , ce com- 
bat continue, & ce Combat finit, eft ablolument 
victorieux ; que ce Mal-heureux eft entièrement 
Triomphant , & que ce Malheur eft fouueraine- 
rnent vertueux ? C’ell pour cette caufe que l'Ancicnne. 
Mythologie des Premiers Sages de la Grèce a fait con-, 
noiftre fous le nom du Fort Hercules tous les Exer- 
cices de la vertu Héroïque dans L’Eftat de l’Homme 
Infortune': caria vertu de ce Héros n’a iamaiseupour 
Objet que de formonter les occafions de la Mort 
dans tout le cours de fos Illuftres Trauaux & de fes. 
Infortunes Glorieufcs. Ainfi l’Aftrologie Iudiciaire 
nous enftigne que l’on ne fçauroit oblèruer auec 
certitude les Bénignes & les Salutaires Influences des; 
Planettes, que quand elles fe treuuent en Conjon- 
ction dans cesMal-heureufos Parties du Ciel , que les 
Mathématiciens ont appelle' Mxtfbns de Mort ou 
d'Jnjbrtune. Et pour cette caufe aufli les plus Iudi- 
cieux ont crcu,miuant les P.egles de la Morale, que 
la demiere ACtion de Caton fut plutoft la marque 
infâme de là Foibleffe que le témoignage illuftre de 
là Force. Véritablement là Patricienne vertu finit auec 
la Romaine Liberté ; Il fut Sage autant de temps 
qu’il futHeureux: & la vaine Confiance du Citoyen ne 
peut foûtenir le Puiflant Mal- heur de la Patrie; 
Caton ceflà d’eltre Caton , parce que Rome ccfloit 
d’eftre Rome, & l’on dit de ce Fameux Defefoeré que 
fa vertu Particulière fut accablce enfin par 1‘ Infort u» 
ne Publique.. 
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le potïroîs encore , Meilleurs , appuyer la vérité de 
la Thelè, que je loûtiens , par d’autres Kaifons plus 
fortes &c plus puiflàntes : mais ie me fens defarmé 
par Mluftre Perlonnage, qui nous a prefenté les Ar- 
mes j II a fî glorieulèment ouuert le Champ de la Pa- 
role, qu’il en a remporte l'honneur des l’entrée: & 
des le premier Eclat de Ion Eloquence , il femble 
que toutes les Lumières, qui pouuoicnt éclairer nos 
Elprits foient entièrement dilparuës. Sa trop forte 
Raifon rend trop foible toutes nos Raifons ; Sa gran- 
de Doctrine nous fait connoiftre noftre generale 
Ignorance : & nous pouuons dire que le Bon- 
heur de le connoiftre, nous caufe cet heureux Mal- 
heur , de connoiltre, que nous ne connoiflons que 

{ >eu de choies -, I’ay neanemoins en cette rencontte 
e bien de joindre mes Railons aux tiennes, & de me 
trouuer Fort dans ma Foiblelïè par le fecours de là 
Puiflance * l’augmente les Clartés que ie donne à ce 
Sujet par les lèules Lumières qu’il me prefte*. & j’em- 
ployc le Mérité de lès Railons pour achcucr digne- 
ment l’Ouurage de ce Problème. 

Mais quelque Lumière qui enuironne le Sujet, que 
nous conlîderons , il elchappe à noftre veuë , il le 
couure de lès Rayons, & il le cache dans fes propres 
Clartez -, Il ne lèmble pas que nous en ayons eltéé- 
clairez: mais il femble lèulement que nous en ayons 
efté ébloüis. A cet inftant meCne que je le confiée- 
re,je reconnois euidemment noftre Surprilè,& refle- 
chilTant fur les Railons qui ont efté déduites pour 
appuyer les Preuues de nos Penfées lur la Propofi- 
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tion , donc il s’agit, je fuis contraint d'aduoiier que 
nosRaifons ont efté toutes Contentieufos, & qu’elles 
relient dans l’Ame, toutes Paralogiftiques. Apres tout 
reconnoifïbns, Meflieurs, la vente qui le prefence à nos 
yeux -, il n’y a point de Queftion en cette Queftion que 
nous agitons; Le vertueux ne peut ellre infortune'; il eft 
toujours dans la Prolperité: parce que le feul Ellat de la 
vertu ne peut fubfifter que par lneureux Succcz des 
bonnes Adions de l’Ame. Comme la Vertu eft vnc 
Qualité , qui ne s’acquiert que par l’exercice des 
Adions, qui rendent l'Homme Heureux conformé- 
ment à. là Fin Principale : la Vertu ne peut fobfi- 
fter ny le maintenu duct l Infortune, puis quelle 
n’eft prefente à l’Ame que pour l’en chaflér , & qu'e- 
ftant Habitude, elle fuppolè que plufieurs Adions 
Vidorieufos du Mal -heur ont précédé là Prefence- 
Et partant félon les Réglés les plus communes de la 
Logique , & luiuant les Maximes les plus ordinaires 
de la Metaphyfique , il faudrait quelle fixft, &c quelle 
nefoft pas tout enfomble, pour eftre necelfaire dans 
l’Infortune , de melme que dans la Profperité ; Ce 

2 ui s’embaraflè dans vne Contradidion toute éui- 
ente , & ce qui le termine dans vne Impoflibüité 
tres-certaine. 

Quelque fi Grand Mal-heur qui arriue à l’Hom- 
me Vertueux , d cft Etranger & eft au dehors : car 
l’vnique Vertu , qui eft infoparable de fon Bon- 
heur, luy eft Eftentielle, & eft de fon fonds ; Soir 
que nous confidenons le Fore auec le Portique, com- 
me vn Homme intrépide & inébranlable, qui vit 

duxa 


Digitized by Googlej 


T?rogyrnnAfrnatique. 2,y 

glatis f Indolence & dans l’Apathie ; Soit que nous 
conlïderions le Vertueux auec le Sanûuaire comme 
vn Nouuel Homme, qui eft au deflus de la Chair: 
c’eft à dire qui eft Mailtre de fes Paftions, qui eft 
exempt des Loix du corps , & qui eft renferme dans 
vne Ame, où l’Elprit de Chanté re<me, & ou Ielus- 
Chrift domine : le Mal-heur ne luy peut donner 
d’atteintes -, il eft l’Ouurier de fon Sort ; il eft l'Arbi- 
tre de fon Deftin •, il eft la Caule de Ion Bon-heur^ 
en vn mot il eft Fortuné : parce qu il eft V ertueux. 
Et c’eft pourquoy , Meilleurs , fans arrefter nos O pi- 
nions liir lec Premipn*t r ailons « c|ui ° nt compolé 
ceDifcours,& qui ne font pas moins Eclatantes que 
Captieufes: & pour fonder noslugemens fur les Der- 
nières Pofitions que ie viens de fouftenir , & qui (ont 
autant Solides que Véritables, nous deuons conclu- 
re que félon les Biens Naturels, & qui fort Propres, 
de mefme que félon les Biens Eftrangers,& qui iont 
Aquis, le Vertueux eft toujours Fortuné -, & que mai- 
gre le Iugement du Vulgaire , quelque Mal-heur qui 
le puifle attaquer là Vertu parroift toujours plus Vi- 
«ftorieufe dans l’Aduerfité Apparente, que dans te 
Bon heur véritable. Et partant que ht V ertu y eft moins 
ntcejftirt dam le Bon- heur } que dam l Infortune. 
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A MONSIEVR 

DE NESMOND 

CONSEILLER AV PARLEMENT 
fur fa Réception îéjS. 

THEMIS. 

E Ntre dans ce grand Temple ejclatant en Miracle s’, 

N ESMO N D fi digne JF ils de fi dignes Ayeulsi 
Tu dois y prendre pince au rang de tant de Dieux , 

Pour y rendre Iufiice en rendant mes Oracles . 


Je fais au meJmeSang ce qu autrefois ie fis ; 
(es Immortels Honneurs te font Héréditaires s 
Car je veux aujourd'buy que l'on voye les Fils y 
Sur les mejmes Autels où I on a veu les Peres. 



LE GRAND. 
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AV REVEREND PERE 

DOM * * * CHARTREVX 
Sur la Conuerfion de S. Bruneau. 

Pour mettre dans vne Solitude particulière de la 
Grande Chartreufe. 

epigramme. 

D ANS ces Crottes où î Innocence 
Efl JbûmtJè aux loix du Silence; 

Jadis par de Soudains Remords 
B R VN E AV Je rendu Solitaire ; 

(Jar ayant ouy parler les Morts , 

Jl voulut enjeignef aux vtuans a Je taire - 4 
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